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Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1981, 34 (2) : 135-137. 

Entérite infectieuse du veau à Escherichia coli 
dans un ranch du Mali 

D. PLANCHENAULT (l), A. BREARD (l), E. SARTIRANO (2) et G. TACHER (1) 

(1) Institut dElevage et de Médecine Vétérinaire des Pays Tropicaux. 
Service de Microbiologie. 10, rue Pierre-Curie, 94704 Maisons-Alfort Cedex. 

(2) Vétérinaire du Ranch Madina-Diassa (Mali). 

RÉSUMÉ 

Au ranch de Madina Diassa (Mali), à partir d’un veau nouveau-né mort de 
diarrhée infectieuse, une souche d’Escherichia coli entéropathogène, de séro- 
type 0111. K 58, est isolée de divers tissus. 

La rechërche d’un éventuel virus par microscopie électronique s’est révélée 
négative. 

La prévention de cette entérite infectieuse, cause importante de mortalité 
des veaux, est à envisager par immunisation des vaches gestantes avec un vaccin 
de sérotype homologue. 

Le ranch de sélection de Madina Diassa, au 
Mali, comporte un effectif de 1900 taurins 
N’Dama répartis en 8 lots sur 8 000 hectares de 
pâturages soudaniens. On y compte 752 femel- 
les de plus de 4 ans et 535 jeunes dont l’âge 
varie de quelques jours à un an. Ces derniers 
restent dans les parcs de nuit jusqu’à l’âge de 2 
mois, avant d’accompagner leur mère au pâtu- 
rage. La mortalité dans cet élevage est un 
problème préoccupant puisque son taux est de 
l’ordre de 18 p. 100 du troupeau entier par an. 
Dans la classe d’âge de 0 à 1 an, il atteint 
30 p. 100 (26 p. 100 dans les 100 premiers 
jours de vie). Parmi les causes de ces pertes, 
une des plus importantes est constituée par 
une diarrhée observée chez les veaux de moins 
d’un mois. Cette maladie décelée au ranch 
depuis 1978 ne semble pas avoir été constatée 
jusqu’à présent dans les élevages traditionnels. 
Elle touche 40 p. 100 des jeunes nés au ranch 
et 10 p. 100 meurent. 

La quasi-totalité de ces évolutions mortelles 
est enregistrée lorsque l’entérite apparaît dans 
les premiers jours de vie. Cette diarrhée, 

d’aspect blanc- jaunâtre, est considérée comme 
fatale dans 100 p. 100 des cas quand elle 
survient dans les 12 heures qui, suivent la 
naissance. Lorsque son apparition est plus 
tardive, le taux de mortalité diminue nette- 
ment. Aucun signe de déshydratation n’est 
observé. 

La saison ne paraît pas avoir d’influente sur 
l’éclosion de la maladie. 

L’étiologie des gastro-entérites ,néokatales 
du veau est un problème très complexe. Leur 
diagnostic différentiel clinique est difficile, 
voire impossible, à cause des agents multiples 
pouvant être incriminés. Les signes cliniques 
et les lésions sont presque toujours non spécifi- 
ques et, dans l’étio-pathogénie, interviennent 
probablement des facteurs propres ,au sujet qui 
le prédisposent à l’infection et à la maladie. 

On sait que, le plus souvent, un virus 
(adénovirus dans les pneumo-entérites, coro- 
navirus, rotavirus) est l’agent primaire du 
syndrome, auquel s’associent assez vite des 
complications bactériennes dues aux Entéro- 
bactéries (Escherichiu colt, Salmonella SP., 
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etc.) ; la littérature scientifique est d’ailleurs 
abondante sur le sujet (2, 5; 6, 10 et 11). 

Dans ce ranch malien, des prélèvements ont 
pu être effectués sur un veau nouveau-né (âgé 
de 10 heures) atteint à l’évidence de cette 
diarrhée. Des fragments d’intestin, de cail- 
lette, de foie, de poumon et de rate furent 
immédiatement congelés et transmis sans délai 
au laboratoire. 

due exclusivement à un colibacille entéro- 
pathogène ; cette opinion découle aujourdhui 

[de l’examen d’un seul sujet, il est vrai, mais il 
sera peut-être possible de. l’étayer par de 
nouvelles analyses en vérifiant qu’il s’agit bien 
de colibacilles du même sérotype. 

A partir des trois derniers prélèvements, 
l’analyse bactériologique a permis d’isoler une 
souche d’Escherichia coli, notamment du pou- 
mon où elle existait en culture pure. La preuve 
d’une septicémie à colibacille était ainsi appor- 
tée. La sérotypie (*) de la souche révéla qu’il 
s’agissait d’un colibacille entéro-pathogène de 
formule antigénique 0111. K 58 dont l’antibio- 
gramme montra qu’il était sensible à l’ampicil- 
line, la streptomycine, la colistine, le chloram- 
phénicol, I’oxytétracycline, la sulfadiazine et 
à l’association triméthoprime-sulfaméthoxa- 
zole ; la lincomycine était inactive. 

Le contenu intestinal fut’ soumis à un exa- 
men au microscope électronique (*), afin d’y 
déceler un éventuel virus ; mais aucune parti- 
cule virale ne put être découverte et l’existence 
d’une virose ne fut donc pas confirmée. 

La diarrhée infectieuse des veaux nouveau- 
nés, au ranch de Madina Diassa, semble donc 

Ce résultat ne doit pas surprendre ; s’il est 
vrai que les virus interviennent fréquemment 
dans la pathogénie de telles affections, leur 
présence’ n’est nullement obligatoire au 
déclenchement d’une septicémie colibacillaire. 

SUMMARY 

La prophylaxie de cette diarrhée infectieuse 
découle très normalement des connaissances 
acquises en la matière (1, 3, 4, 7, 8 et 9) ; les 
veaux doivent, dès leur naissance, ingérer un 
colostrum riche en anticorps spécifiques et la 
meilleure façon d’obtenir ce résultat’, est 
d’immuniser les vaches gestantes 4 à 6 semai- 
nes avant la parturition, au moyen d’un vaccin 
inactivé contenant impérativement le sérotype 
en cause et qui peut être préparé à bref délai, 
la souche étant conservée à 1’1. E. M. V. T. 

Une telle mesure est donc à envisager au 
ranch de Madina Diassa, si de tels accidents 
doivent s’y renouveler. 
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Calf infectious enteritis by Escberichia cdi 
in a ranch of Mali 

In the Madina Diassa (Mali), from a newbom calf dying of infectious 
diarrhoea, an enteropathogenic strain of Escherichia coli (0111. K 58) is isolated 
in various tissues. 

The research of a possible virus by electronic microscopy was negative. 
The prevention of this infectious enteritis, important cause of calf mortality, 

is possible by dams immunization with an homologous vaccine. 

RE$UMEN 

Enteritis infecciosa con Escberichis coli del ternero 
en un rancho del Mali 

En el rancho de Madina Diassa, Mali, se ais16 una cepa de Escherichia coli 
entero-patogena, de serotipo 0111. K 58 en varios tejidos de un ternero recién 
nacido muriendo de diarrea infecciosa. 

La busqueda de un eventual virus por microscopia electronica fué negativa. 
Së necesita tener presente la prevencion de dicha enteritis infecciosa, causa 

importante de mortalidad de 10s terneros, mediante la inmunizacion de las vacas 
en‘gestacion con una vacuna de serotipo homologo. 
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Sur la nomenclature 
de quelques Theileria (Sporozoa, Babesioidea) 

des ruminants domestiques 
fhe nomenclature 

of stime Theileria species (Sporozoa, Babesioidea) 
of domestic ruminants 

par Pierre Claude IvlOREL (1) et Gerrit UILENBERG (2) 

(1) Institut d’Elevage et de Médecine vétérinaire des Pays tropicaux, 10, rue Pierre Curie, 94704 Maisons-Alfort 
Cedex, France. 

(2) Institute of tropical ve&inary Medicine and Protozoobgy, Faculty of veterinary Medicine, Biltstraat 172, 3572 BP 
Utrecht, the Nether1and.s. 

RÉSUMÉ 

La terminologie en usage pour les Theikria du bétail devrait être modifîke 
sur les points suivants : le nouveau nom de Th. Zestoquardi est proposé pour 
désigner la theilérie maligne des petits ruminants ; l’agent de la theilériose 
bénigne des bovins d’Eurasie et d’Austra+ doit être dénommé Th. orientalis 
(Yakimov et Sudachenkov, 1931). 

Les listes de synonymes des noms spécifi- 
ques des Theileria du bétail comportent des 
homonymies qui conduisent à modifier la 
nomenclature actuellement en usage concer- 
nant la theilérie des petits ruminants et la 
theilerie bénigne des bovins d’Eurasie et 
d’Australie. 

1) La Theileria bénigne des petits ruminants 
domestiques. 
Synonymie 

? Piroplasma ovis Ratz, 1913 (selon 
WENYON, 1926). 

*Theileria ovis RODHAIN, 1916, 95 p. 
102 ; Theileria 0vi.s Yakimov, 1916, 201. 

Gonderiu ovti (Rodhain, 1916) Neitz, 1957, 
275 p. 404. 

Gonderiu 0vi.r Sergent, Parrot et HiIbert, 
1922, 789. 

Gonderia ovis Du Toit, 1918 in LESTO- 
QUARD, 1924, 122. 

Goraakria hirci (Dzhunkovsky et Luhs, 
1910 : Piroplasma h. ) Du Toit, 1918. 

Babesia sergenti Wenyon, 1926, p. 1007. 
Theileria sergenti (Wenyon, 1926) Doflein et 

Reichenow, 1953, p. 949. 
Theileria recondk Lestoquard, 1929. 
Theileria rnwimoni Rukhljadev, 1948. 

L’usage de Th. ovti Rodhain, 1916, pour 
désigner cette espèce est parfaitement légi- 
time, sans contestation possible sur son anté- 
riorité. 

Quoique Piroplawna ovis Rat~, 1913 soit la 
dénomination la plus ancienne, il représente 
une espèce de Babesiu et est invalidé par 
homonymie avec P. ovis (Starcovici, 1893) 
Laveran et NicoIIe, 1899. 

L’antériorité sur RODHAIN de la création 
de Theileria ovis, revendiquée par YAKIMOV 
(1916, 201) car eIIe remonterait à un congrès 
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vétérinaire tenu à Kharkov fin 1913, ne semble 
pas matérialisée par une publication effective. 

Sur la validité éventuelle de Bubesiu sergenti 
Wenyon, 1926, se reporter au commentaire à 
propos de la Theileriu bénigne des bovins 
d’Eurasie. 

* 
iic * 

The benign Theileria of domestic sheep and 
goats 

The name Th. ovis Rodhain, 1916, isperfec- 
tly valid for this species, without any possible 
contestation. 

la situation. La dénomination de Theileria 
hirci, même erronée fondamentalement pour 
désigner la Theileriu bénigne, est constituée 
conformément aux règles de la nomenclature 
zoologique ; le binôme est donc théorique- 
ment utilisable, même s’il n’est pas valide. Le 
binôme de Theileria hirci Dzhunkovsky et 
Urodshevich, 1924 est donc préemployé par 
Gonderia ovis (Dzhunkovsky et Luhs, 1910) 
Du ‘Toit, 1918, et donc invalidé par homony- 
mie secondaire, du fait que Gonderia est 
complètement synonyme de Theileria. 

Although Piroplasma ovis Ratz, 1913 is chro- 
nologically the first denomination, it designutes 
a Babesia species, and is invalidated by homo- 
nymy with P. ovis (Starcovici, 1893) Laveran 
et Nicolle, 1899. 

YAZCZMOV (1916, 201) claims priority on 
. RODHAZN for creating the name Theileria 
ovis ut a veterinary congress held at Kharkov in 
1913, but this claim does not appear to bave 
been substantiated by a publication. 

Une nouvelle dénomination de la Theileriu 
maligne apparaît donc nécessaire. Le nom de 
Th. lestoquardi nomen novum est proposé, en 
hommage à F. LESTOQUARD, qui a publié 
les premières études approfondies sur ‘les 
babésioses et les theilérioses des petits rumi- 
nants. * 

*‘* 
The mulignant Theileria of domestic sheep 

and goats 

2) La Theileria maligne des petits ruminants 
domestiques. 
Synonymie 

Theileria ovis Littlewood, 1914; in fact 
published by DU TOIT in 1918, is preoccupied 
by, the binominal homonym Th. ovis Rodhain, 
1916. 

Theileria sp. Littlewood, 1915. 
Theileria ovis Littlewood, 1914, in DU 

TOIT, 1918 (NEITZ, 1957, 275 p. 391). 
Theileria hirci Dzhunkovsky et Urodshe- 

vich, 1924. 
Theileria hirci var. deccani Raghavachari et 

Reddy , 1959 (nomen nudum). 
Gonderiu hirci Du Toit, 1918 in NEVEU- 

LEMAIRE, 1943, p, 512. 
Gonderia hirci (Dzhunkovsky et Urodshe- 

,vich, 1924) Neitz, 1957, 275 p. 391. 
* Theileria lestoquardi nomen novum. 

La Theileriu ovis Littlewood, 1914, publiée 
en fait par DU TOIT en 1918, est préoccupée 
par le binôme homonyme Th. ovis Rodhain, 
1916. 

- 140 - 

En raison de la synonymie complète au 
niveau générique des termes Theileria et Gon- 
deria, Theileria hirci Dzhunkovsky et Urods- 
hevich, 1924 ou Gonderiu hirci (Dzhunkovsky 
et Urodshevich, 1924) Neitz, 1957, sont préoc- 
cupées par leur homonyme antérieur Gonderia 
hirci (Dzhunkovsky et Luhs, 1909) Du Toit, 
1918. Le fait que Piroplasma hirci Dzhunko- 
vsky et Luhs, 1910 ne désigne pas véritable- 
ment la Theileriu bénigne (cf. la rubrique 
précédente) mais constitue un synonyme de 
Babesiu ovis Starcovici, 1893’, ne change rien à 

As the generic names Theileria and Gonde- 
ria are synonyms, Theileria hirci Dschun- 
kowsky et Urodshevich, 1924, as well as Gon- 
deria hirci (Dschunkowsky et Urodshevich,. 
i924) Neitz, 1957, are preoccupied by their 
earlier homonym Gonderia hirci (Dschun- 
kowsky et Luhs, 1910) Du Toit, 1918. The 
situation is not changed by the fact that Piro- 
plasma hirci Dschunkowsky et Luhs, 1909 does 
not in reality designate the benign Theileria sp. 
(see above), but is a synonym of Babesia ovis 
Starcovici, 1893. The name Theileria hirci, 
which is not valid for the benign Theileria, cari 
also not be used any more for the malignant 
Theileria in the jôrm of Theileria hirci Dschun- 
kowsky et Urodshevich, J924, as a, homonym 
(Gonderia hirci) has been formulated in 1918. 

A new name for the malignant Theileria is 
therefore indicated. We propose the name Thei- 
leria lestoquardi nomen novum, in honour of 
F. LESTOQUARD, who published the j[irst . 
detailed studies of the babesioses and theilerio- 
ses of small ruminants. 

3) La Theileria benigne des bovins 
d’Eurasie, du Maghreb et d’Australie. 
Synonymie 

Theileria mutans Auctorum, p.p. d’Eurasie, 
du Maghreb et d’Australie. 
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Theileria mutans colchica Parzvanidze, 1925 
(in KRHYLOV, 1974 p. 33). 

Theileria sergenti Yakimov et Dekhterev, 
1930. 

Gonderia orientalis Yakimov et Sudachen- 
kov, 1931. 

* Theileria orientalis (Yakimov et Sudachen- 
kov, 1931) Neveu-Lemaire, 1943 p. 514. 

? Theileria buffeli Neveu-Lemaire, 1912 p. 
288. 

? Gonderia bufili (Neveu-Lemaire, 1912) 
Du Toit, 1918. 

D’après des études récentes, le terme de 
Theileria mutans (Theiler, 1906) Neveu- 
Lemaire, 1912, doit désigner strictement les 
Theileria peu ou non pathogènes transmises en 
Afrique intertropicale et australe par des 
Amblyomma, et secondairement introduites 
avec le vecteur à Madagascar, aux îles Masca- 
reignes (Réunion, Maurice) et aux Petites- 
Antilles (Guadeloupe, Antigua). La question 
se’ pose donc de la dénomination de la Theile- 
ria bénigne paléarctique et orientale, secon- 
dairement australienne, transmise en Asie 
orientale et en Australie par Haemaphysalis 
longzkornis, en Europe et au Maghreb par 
Haemaphysalis punctata. Les Theileria proches 
de Th. mutans signalées de plusieurs pays 
d’Amérique continentale et de Cuba pour- 
raient représenter une autre espèce, non 
encore identifiée ni dénommée. 

En l’absence d’autre document que la cita- 
tion par KRHYLOV (1974) de Th. mutans 
colchica Parzvanidze, 1925, comme synonyme 
de Th. mutans, il n’est pas possible pour le 
.moment de décider si une description originale 
‘adéquate permet de considérer le taxon 
comme valide ; dans ce cas, Th. colchica serait 
une dénomination disponible pour la TheiZeria 
bénigne d’Eurasie. 

Le binôme Th. serge& Yakimov et Dekhte- 
rev, 1930, actuellement utilisé dans les publi- 
cations, ne semble pas devoir convenir du fait 
qu’il existe une Th. sergenti (Wenyon, 1926) 
Doflein et Reichenow, 1953, synonyme de Th. 
ovis Rodhain, 1916. Quoique l’espèce ait été 
originellement décrite---dans le genre Babesia 
(B. sergenti Wenyon, 1926 p. 1007), la déno- 
mination générique n’est pas un obstacle à la 
validité du binôme pour représenter une Thei- 
leria, pour les raisons suivantes : 

- Historiquement les premières Theileria 
ont été considérées et décrites comme des 
Piroplasma. 

- Dans l’esprit de la classification de 
WENYON (1926), Babesia serge& appartient 
au groupe de ses Babesia de petite taille, qui 
correspondent à la définition actuellement 
admise des Theileria, par opposition au groupe 
de ses Babesia de taille moyenne ou grande, 
qui sont actuellement les seules Babesia. 

- S’il était prouvé que Theileria ovis 
Rodhain, 1916, des petits ruminants d’Afrique 
intertropicale constitue une espèce différente 
des Theileria bénignes du petit bétail dans le 
Bassin méditerranéen, ce nom devrait être 
réservé aux parasites afro-tropicaux, puisque 
décrits du Zaïre, et Th. sergenti (Wenyon, 
1926) demeurerait utilisable pour désigner 
l’espèce méditerranéenne, car fondée sur la 
description et les illustrations de LESTO- 
QUARD (1924) sur du matériel d’Algérie (cf. 
WENYON, 1926, p. 1005, fig. 414, l-4). 

En raison donc du fait que Babesia sergenti 
Wenyon, 1926, est une Theileria et que ce nom 
est utilisable, le terme de Theileria sergenti 
Yakimov et Dekhterev, 1930, constitue un 
homonyme secondaire, puisqu’en fin de 
compte ces « deux taxa du groupe-espèce en 
question appartiennent au même genre » 
(art. 59, b) du Code international, de nomen- 
clature zoologique, 1964) et représente un 
réemploi. En conséquence, la seule désigna-, 
tion valide pour la Theileria bénigne ou 
moyennement pathogène des bovins d’Eurasie 
est Th. orientalis (Yakimov et Sudachenkov, 
1931). 

Finalement, tous ces noms devront peut- 
être céder la place à Theileria buffeli Neveu- 
Lemaire, 1912, p. 288, quand sera prouvée 
l’identité de la Theileria bénigne du bœeuf (Th. 
orientalis) avec celle du buffle (Th.’ bufjèli), ce 
qui est vraisemblable. 

Provisoirement c’est le nom de Th. orientalis 
qui apparaît le plus justifié, en attendant la 
preuve de son identité avec Th. buffeli. 

0 
* * 

Thé benign Theileria of ca& in Eurasia, 
North Aj+ica and Australia. 

According to recent studies, the name Theile- 
ria mutans (Theiler, 1906) Neveu-Lemaire, 
1912, tk to be applied only to @ose benign 
theikrias which are transmitted in ~subsaharan 
Africa by Amblyomma ticks, and have been 
introduced, together with the vector, in Mada- 
gascar, the neighbouring islands of Reunion 
and Mauritius and the Lesser Antilles (Guade- 
loupe and Antigua). The problem of the 
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nomenclature of benign theilerias in other parts 
of the world requires a solution. These 
palaeoarctic and oriental theilerias, also intro- 
duced in Australia, are transmitted in oriental 
Asia and Australia by Haemaphysalis longicor- 
nis, in Europe and probably northern Africa by 
Haemaphysalis punctata. The theilerias repor- 
ted from several countries on the American 
continent and Cuba appear to be closely related 
to these parasites: 

which corresponds to the currently accepted 
dejmition of Theileria, as opposed to the group 
of medium-sized or large Babesiae, which now 
solely constitutes the genus Babesia. 

- If it were to be proven that Theileria ovis 

As wè have no other document on Th. 
mutans colchica Parzvanidze, 192.5 as a syno- 
nym of Th. mutans than the quotation by 
KRYLOV (1974), we do not know at present 
whether an adequate original description per- 
mits to consider this taxon as valid ; if SO, Th. 
colchica coulb be an available name for the 
benign Theileria of Eurasia. 
I The binomen Th. sergenti Yakimov et Dek- 

hterev, 1930, does not appear to be suitable as 
there is a Th. sergenti (Wenyon, 1926) Doflein 
et Reichenow, 1953, synonym of Th. ovis 
Rodhain,, 1916. Although this species has origi- 
nally been described in the genus Babesia (B. 
sergenti Wenyon, 1926 p. 1007), the generic 
denomination is no obstacle to the validity of 
the binornen as a Theileria, for the following 
reasons : 

Rodhain, 1916 of small ruminants in subsaha- 
ran Aj+ica constitutes a difirent species from 
the benign theilerias of these animals in the 
Mediterranean basin, this specific name should 
be reserved for the former parasites, as it has 
been descrtbedm from Zaïre, ‘and Th. sergenti 
(Wenyon, 1926) might be available for the 
latter, as it was based on the description and 
illustrations of LESTOQUARD (1924), of 
material from Alger% (cj WENYON, 1926 
p. 1005, jïg. 414, l-4). 

As Babesia sergenti Wenyon, 1926 is a 
Theileria, and is a valid name, even if it bas no 
priority, the homonymous name Th. sergenti 
Yakimov et, Dekhterev, 1930 is preoccupied 
and cannot serve to designate the benign Thei- 
leria of cattle in Eurasia. The only valid 
designation is Th. orientalis (Yakimov et Suda- 
chenkov, 1931). 

- Historically the first Theileriae have been 
considered and described as Piroplasma spp. 

2 According to the classifiation of 
WENYON (1926), Babesia sergenti was meant 
to belong to that group of small Babesiae, 

Finally, a11 these narnes, Will perhaps have to 
make way for Theileria buffeli Neveu-Lemaire, 
1912 p. 288, if the identity of the benign Theile- 
ria of cattle (Th. orientalis) with thizt of the 
buffalo (Th. buffeli) were to be proven. The 
,identity is likely. 

Provisionally Th. orientalis appears to be 
the bëst justified name, as long as its identity 
with Th. buffeli has not been established. ,.. 

.,- :j 

SUMMARY 

The accepted terminology for the cattle Theileria should be modified on the 
following points’: the new name Th. lestoquardi is proposed to designate the 
malignant theileria of sheep and goats ; the agent of the benign theileriasis of 
Eurasian and Australian cattle should be named Th. orientalis (Yakimov and 
Sudachenkov, 1931). 

RESUMRN 

A prophito de la ,nomenclatura de algunas Tbeilerka (Sporozoa, Babtkiida) 
de 10s rumiantes domésticos. 

La terminologfa utilizada para las Theileria del ganado tendrfa de ser 
modificada sobre 10s puntos siguientes : el nuevo nombre de Th. Zestoquardi està 
propuesto para designar la theileria patogénica de 10s ovinos y  caprinos ; el 
agente de la theileriosis benigna de 10s bovinos de Eurasia y  Australia tiene que 
ser nombrado Th. orientalis (Yakimov y  Sudachenkov, 1931). 
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Effect of experimental Babesia bigemina infection on 
the haematological values of splenectomized ,white 

Fulani calves 
par A. ADETUNJI (l), 0. A. AKINBOADE (2) and 0.0. DIPEOLU (2) 

(1) Dept. of Vekerinary Surgery & Reproduction 
(2) Dept. of Veterinary Microbiology & Parasitology, University of Ibadan, Ibadan, Nigeria. 

RÉaxJMÉ 

Effets de l’infection expérimentale par Bab&a bigemina sur certains composants 
du sang de veaux blancs Fulani splénectomisés. 

Quatre veaux blancs Fulani ont été splénectomisés. Trois ont été expéri- 
mentalement infectés par Babesia bigemina à l’aide de larves infectieuses de 
Boophilus decolorancs ; le quatrième a servi de témoin. L’évolution des 
principaux paramètres de leur sang a Bt6 observée pendant 40 jours avec les 
résultats suivants : chez les veaux infectés, tant les valeurs de Phématocrite que 
celles des érythrocytes ont progressivement diminué à partir du 5= jour après 
l’infection alors que ces valeurs sont restées constantes chez le veau témoin. Par 
contre, le taux de leucocytes a augmente chez les quatre animaux mais de façon 
plus sensible chez les veaux splénectomisés, cc qui semblerait indiquer que cette 
augmentation est à mettre pour une faible partie seulement au compte du stress 
opératoire. 

INTRODUCTION 

Little or no work has been done in Nigeria 
on the effect of experimental transmission of 
Babesia bigemina on splenectomized calves. 
The records available are those of 
DIPEOLU (2) who showed that B. bigemina 
and B. bovis are endemic in the country and 
are transmitted by ixodid tick of the genus 
Boophilus. 

Even elsewhere, only a few references could 
be cited on the subject. RANATUNGA and 
WANDURAGALA (3) worked on the reac- 
tions and haematology of imported Jersey 
cattle to B. bigemina in Ceylan. WRIGHT (5) 
in Australia also studied the haematological 
responses of splenectomized calves to B. 
argentina and B. bigemina infections by expe- 
rimental infection of the parasites maintained 
in carrier laboratory animals. BROCKLESBY 

and SELLWOOD (1) in Britain did a similar 
work on the B. major infections & splenecto- 
mized calves, using ixodid tick of’ Haemaphy- 
salis punctata. 

In view of the paucity of information on the 
effect of the experimentally transmitted B. 
bigemina infection on the haematological 
values of the local cattle breeds, this study is 
carlied out. 

MATJZRIALS AND METHODS 

Four White Fulani calves, 9-12 months of 
age, were each kept in separate lpens at the 
University of Ibadan Animal Hospital to 
ensure a regular feeding regime. The animals 
were treated for blood, gastrointestinal, and 
ecto-parasites and splenectomized a month 
later. 
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Fifteen days post-splenectomy, 1000 freshly 
hatched infective larvae of Boophilus decolo- 
rutus were made to feed on each of three 
splenectomized calves by enclosing them in 
bags secured over the animal9 ears. The 
earbags were removed after a week when 
virtually a11 the larvaehad got attached to the 
animals. 

EDTA on day 0 and then at 5day intervals for 
a period of 40 days. 

Packed ce11 volume (PVC) was measured in 
microhaematocrit centrifuge and total red 
blood ce11 (RBC) and white blood ce11 (WBC) 
counts were carried out on each sample by the 
microscopic method in a haemocytometer 
counting chamber. Thin blood smears were 
made, fixed with methanol and stained with 
Giemsa for evidence of Bab&a infection and 

Daily rectal temperatures were taken and 
blood was collected from a jugular vein of each 
of the four animals into a tube containing differential leucocyte counts. 

TABLE 1 Mean post-splenectomy blood values of 3 'infected calves 

1 l- Days after splenectomy 
- - - - 

Index 0 5 10 15 20 25 

38.2 

20.3 

4.16 

15.0 

15.0 

2.2 

79.0 

2.8 

1 

30 35 

Température l C 38.0 38.6 38.8 39.6 39.8 38.8 38.6 38.0 

PCV 31.5 28.2 18.4 22.1 25.2 20.1 22.3 21.4 

RBC 106 7.60 7.40 3.31 4.31 4.30 3.44 4.00 4.25 

WBC 103 : 8.7 10.4 12.1 10.9 30.6 22.5 18.5 17.6 

Neutrophil (%) 

Eosinophil (X) 

Lymphocytes (%) 

Monocytes (X) 

Basophyl (X) 

48.2 40.4 29.9 

2.4 2.0 3.1 

46.0 55.0 64.0 

3.4 2.6 3.0 

26.3 21.0 10.5 

3.0 1.0 4.0 

68.0 75.0 80.0 

1.70 2.0 3.5 
1 1 2 

11.,4 

2.0 
84.0 

2.6 

TABLE II Post-splenectomy blood values of uninfected calf. 

1 Days after splenectmy 

35 40 

38.3 

28.0 

6.8 

10.6 

23.0 

2.0 

72.0 

3.0 

Index 0 5 10 15 20 25 30 

Temperature l C 38.1 

PCV (X) 28.5 

BBC 106 7.3 

WBC 103 : 7.9 

37.6 37.6 38.8 38.7 38.3 38.3 

27.0 27.0 27.5 28.0 27.0 27.5 

7.1 6.9 7.3 7.1 7.1 6.9 

10.3 10.3 10.8 10.6 10.7 10.5 

Neutrophil (X) 

Eosinophil (%) 

Lymphocytes (X) 

Monocytes (X) 

Basophil (X) 

46.0 

3.0 

49.0 

2.0 

38.2 

28.0 

7.2 

8.4 

4310 

2.0 

52.0 

3.0 
T 

34.0 

3.0 

59.0 

4.0 

32.0 

3.0 

63.0 

2.0 
c 

26.0 24.0 24.0 20.0 

2.0 2.0 3.0 2.0 

69.0 70.0 70.0 73.0 

3.0 4.0 3.0 5.0 
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RESULTS 

The haematological values for the infected 
and uninfected calves are shown in tables 1 and 

The increased WBC counts recorded in both 
the infected and uninfected calves are proba- 
bly a result of the body response to both the 
Babesia infection and the stress ‘of splenec- 

II. 
PCV and RBC values progressively decrea- 

tomy. An objective interpretation of blood 

sed in the infected calves (Table 1) but appea- 
data derived from the splenectomised, proto- ~ 

_._ . - .^ * . . zoan infected experimental animals would 
red fairly constant -in the umntected calr 
(Table II). The lowest mean PVC and RBC 
values were recorded on day 10. 

Persistent increased WBC counts were 
observed in both the infected and uninfected 
calves as from day 5, although more marked in 
the former. The increased WBC counts were 
due mainly to lymphocytic reaction. Neutro- 
phils showed an inverse proportion to the 
lymphocytes in a11 cases. 

DISCUSSION 

The observed progressive decrease in the In spite of the remarkable response of PCV, 
PCV and RBC values in the infected calves RBC and WBC values to bovine babesiosis, 
compares well with the findings of these indices are not specific for Bubesia 
WRIGHT (5). This is probably due to haemo- infection and thus of less value in the diagnosis 
lysis associated with B. bigemina infection (4). of babesiosis than the more rapid, routine thin 
The peak of haemolysis is likely to have smears used to detect the parasites in the 
occurred on day 10, which coincides with the peripheral blood. However, the importance of 
least PCV (18.4 p. 100) and RBC (3.31 X 106) these haematological values lies in elucidating 
values obtained throughout the period of the pathogenesis of the Bubesiu parasite and, 
observation. indeed, any other blood parasite. 

therefore warrant a study of the effects of 
splenectomy per se on such blood data. 
Moreover, the differential leucocyte counts 
indicate that lymphocytosis is a feature of both 
the acute and chronic phases of bovine babe- 
siosis. Therefore, WBC Count appears to be a 
poor indicator of the stage of the infection. 

Our inability to record any mortality from 
the infection even after splenectomy (4) might 
be ascribed to the persistent premunity of the 
calves, the observed marked lymphocytic reac- 
tion, the cattle breed involved in the study, or 
combinations of any of these. 

In an experimental transmission of Bubesiu bigemino infection into three 
snlenectomised White Fulani calves using infective larvae of Boophilus decolora- 
&, there was a progressive decrease inthe PVC and BBC values from the 5th 
post infection day while these values were fairly constant in the uninfected calf. 

On the contrary, there was a persistent increase in the WBC counts in a11 the 
animals, although higher values were recorded for the infected calves. The 
increased WBC Count was due to marked lymphocytic reaction. 

RESUMEN 

Efectos de la infecci6n experimental por Babesh bigemina sobre ciertos 
componentes de la sangre de terneros blancos Fulani esplenectomimdos. 

Se esplenectomixaron cuatro temeros blancos Fulani. Tres de ellos fireron 
experimentahnente infectados por Babesio bigeminu mediante larvas infecciosas 
de Boophikr &coZoratuF ; El cuarto fué el testigo. La observaci6n durante 
40 dfas de la evolucion de 10s principales parametros de su sangre dia 10s 
resultados siguientes : En 10s temeros infectados, tanto 10s valores del hemato- 
crita como 10s eritrocitos han sido disminuyendo a partir del 5” dia después de 
la infection mientras que dichos valores han quedado constantes en el temero 
testigo. 

En cambio, la proportion de leucocitos ha aumentado en 10s cuatro 
animales pero de modo mas notable en 10s temeros esplenectomixados, 10 que 
parecerfa indicar que se debe imputar sOlo una pequefia parte de este aumento a1 
choque operatorio. 
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treatment with Berenil 
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RÉSUMÉ 

Tryponosomoses chez le zébu. R6apparition de T. congoknse à partir du tissu 
cérébral. 

Une souche de Tryparwsoma congohue a pu être isolée du cerveau d’un 
zébu ouest-africain, traité à l’acétate de diminazène (Bérénil) à une dose de 
8 mdk. 

L’hypothèse d’une résistance médicamenteuse a pu être écartée, et le sous- 
dosage est expérimentalement exclu. II a été également mont& que la 
généralisation de la parasitémie chez les souris injectées par voie intracérébrale 
est possible. 

Le cerveau peut être considéré comme un réservoir possible pour T. 
congolense. Après traitement au Bérénil, la réinvasion du système vasculaiie des 
z&bus par ce parasite en provenance du cerveau n’est donc pas exclue. 

INTRODUCTION 

The most significant pathogens involved in 
Nagana of cattle in West Africa, and especially 
in Upper Volta, are Trypanosoma vivax, 
T. congoleme, and T. bru& (4). T. brucei 
invades and infects many parts of the body, 
parasitizing the blood, intercelhrlar fluids, 
connective and parenchymatous tissues as well 
as the fluids of the body cavities. At fust, it 
was believed that T. congolense and T. vivat 
only parasitized the vascular system, but 
recently LUCKINS and GRAY (9) were able 
to demonstrate T. congokme in extravascular 
sites. 

Nagana of cattle is usually treated by admi- 
nistering trypanocidal drugs as a preventive 
measure, or in a curative manner. The most 
effective drug used in the curative treatment of 

trypanosomiasis in West ,Afiica is Diminazene 
aceturate (Berenil-Hoechst, FRG). It affords 
an incompensing treatment for ‘the various 
trypanosomal species responsible for the 
disease in cattle. However, Berenil and other 
compounds cari readily induce drug-resistance 
in trypanosomes, as WILLIAMSON, (14), 
and others have shown. 

JENNINGS et al. (6) have described a 
relapsing T. brucei infection in mice which 
occurred after treatment with Berenil and was 
not ascribable to drug-resistance or under- 
dosage of the medication. Because the blood- 
brain-barrier prevents Berenil from reaching 
the cerebrospinal fluid (CSF) in sufficient 
concentration to be effectively, it cari be 
assumed that the reappearance of the parasite 
is due to its persistent infection of the brain 
tissue. 
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We treated Zebu cattle, which exhibited 
signs of T. brucei, T. congolense and T. vivax 
infection, with Berenil and found that reoccur- 
ring infections were not due to drug-resistant 
trypanosomes or under-dosage of the medica- 
tion but some other mechanism. We recorded 
various times that animals became aparasitae- 
mit after Berenil treatment and relapsed two 
to four weeks later. In this paper, we describe 
a study of four Zebu cattle wherin specific 
emphasis was placed on discovering the sites of 
the parasites during the aparasitaemic blood 
phase. 

MATERIAL AND METHODS 

Experimental animals 

Cattle (No l-4) selected for the study were 
male West African Zebus, 2 years old, and 
weighed about 200 kg. The sera from a11 the 
animals were positive for trypanosomiasis as 
tested by enzyme-linked immunosorbent assay 
(ELISA), a readily understandable fact attri- 
butable to trypanosomal infections of these 
animals because they came from tsetse-fly 
infested areas. 

The rats used in the study were adult Wistar 
albino rats, 250-350 g, male and female. 

SPF-Swiss strain mice, 16-20 g, were pur- 
chased from the Pasteur Institute, Abidjan. 

The goats (Landrace) were purchased at the 
local market. They were checked and found to 
be parasitologically and serologically negative 
for trypanosomiasis. 

Chemotherapy 

The cattle were injected (i. m.) with 8 mg 
Diminazene aceturate (Berenil) per kg body 
weight, more than twice the recommended 
curative dosage for T. congoleme and T. vivax 
of 3.5 mg per kg. The rats received 20 or 30 mg 
Berenil per kg of body weight. Both species 
tolerated the drug without noticeable side 
effects. 

Origin of the test trypanosomes 

Al1 strains of trypanosomes used in the 
experiment were isolated from naturally in- 
fected animals and passaged in vitro. Because 
of logistic ‘difficulties, they were not stabilates 
and may have consisted of a mixture of subspe- 
cies. The four Zebus used as subjects were 
confirmed to have a T. congolense infection 
prior to the experiment. 

The T. viyax strain was isolated from a cow 
exhibiting massive parasitaemia at the Bobo- 
Dioulasso slaughter house and passaged twice 
in goats. 

T. brucei came from a rabbit which was 
infected under laboratory control with G. 
palpalis gambiensis flies. It was passaged twice 
in mice. 

Using the « matching » method according to 
HERBERT and LUMSDEN (5), the jugular 
vein blood of cattle and tail blood of the rats 
and mice was examined for trypanosomes. 

The parasites were identified by Giemsa and 
1 May-Grünwald staining of the jugular blood 
smears or after injection into rodents. 

Experimental design 

Since it had been confirmed that the four 
Zebus were previously infected with T. congo- 
Zense, each animal received an intravenous 
infection of 106 T, vivax parasites in a respec- 
tive dilution of heparinized blood in phos- 
phate-saline-glucose (PSG), pH 8, and two 
weeks later 106 T. brucei. The stage of trypa- 
nosomiasis was monitored twice a week. ,’ 
16 days after the last infection CT. brucei) 
cattle were treated with 8 mg/kg ‘of Berenil 
(i. m.) and 11 days after the Berenil#treatment 
when no trypanosomes could be demonstrated 
in the peripheral blood, the four animals were 
sacrificed. Bottles of whole blood as well, as 
whole brain, spleen, liver, kidney and presca- 
pular lymph gland were removed by sterile 
procedure. The organs were minced in Petri 
dishes and passed through a kitchen sieve and 
diluted to a 40 p. 100 suspension in sterile 
PSG. The fresh 40 p. 100 organ suspensions 
were immediately inoculated into recipient 
animals as shown in table 1. 
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Bovine tissues examined 

Blood 
Brain 
Spleen 
Liver 

Kidney 
Lymphgland 

T Rats 

Volume Number 
injected of inoc. 

intraperitoneally animals 

3 ml 2 
1 ml 2 
lml 2 
1 ml 2 
1 ml 2 
1 ml 2 

T Goats 

Volume 
injected 

intravenously 

10 ml 
10 ml 

TABLE 1. - Inoculation scheme for blood and organs per head of infected cattle 

RESULTS 

Transmission of infection after chemothe- 
rw 

The organ suspensions taken from spleen, 
liver, kidney and the lymph glands of the four 
Zebus did not produce trypanosomiasis in the 
recipient rats within an observation period of 
30 days. 

Blood taken from animal no. 1 produced a 
T. brucei infection in one rat, the infection 
becoming apparent on the 6th day after inocu- 
lation. 

However, two rats inoculated with the brain 
suspension of animal no. 2 developed a T. 
congolense parasitaemia 11 and 14 days, res- 
pectively after treatment. 

Inoculation of blood samples from Zebus 
No. 2, 3, and 4, and brain suspension of 1, 3 
and 4 failed to transmit the infection. 

None of the inoculated goats showed signs 
of infection. 

Experiments with isolated trypanosomes 

Due to the fact that trypanosomes could be 
demonstrated in tissues of cattle after Berenil 
therapy, it was necessary to investigate the 
possibility of drug-resistance, or some other 
mechanism. 

Two.groups of 3 rats each were infected with 
103 T. brucei in PSG, intraperitoneally, and 
examined daily for trypanosomes. 

Group 1 was treated with a single intraperi- 
toneal dose of 20 mg/kg Berenil, the recom- 
mended dosage for rats, 4 days after infection 
and a parasitaemia of lo’-le per ml blood. 

Group 1 remained aparasitaemic up to the 
end of the experiment on day 42. 

Rats of group II were treated with 20 mg/kg 
Berenil when massive parasitaemia had 
occurred on day 13 (10s T. brucei per ml 
blood), and showed a low grade parasitaemia 
following the Berenil which subsided only 
after a second dosage of 30 mg/kg on day 4. No 
trypanosomes could be found throughout the 
next 26 days. 

Three groups of 3 rats each were infected 
with 103 T. congolense as previously described, 
and group 1 was treated with 20 mg/kg Berenil 
4 days later when parasitaemia level reached 
5 x 1OVml blood. Group 1 remained aparasi- 
taemic until the end of the experiment on day 
60. 

Rats of group II were treated on day 9 on 
which a level of 106 parasites/ml blood was 
demonstrated. Two rats exhibited no parasi- 
taemia, and in one animal the trypanosomes 
remained depressed and disappeared only 
after an additional dosage of 30 mg/kg. 

Among the rats of group III a peak parasi- 
taemia was reached on day 15 (107/ml), but no 
additional trypanosomes could be observed 
throughout the 60 days after treatment with 
20 mg/kg Berenil. 

A group of 5 mice was intracerebrally in- 
fected with 107 T. congolense parasites in PSG, 
pH 8.0 as described by KOPROWSKI (8). 
The parasites injected into the brain led to 
general infection of the mice that finally died 
from the disease. T. congolense could be 
demonstrated in the tail blood of all infected 
mice within 10 days. 

DISCUSSION 

It was possible to isolate a strain of 
T. congolense from two rats which had re- 
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ceived brain tissue suspensions taken from brain was the sole source of parasites in .Zebu 
Zebu cattle treated with Berenil. We have no 2. We, therefore, assume that there might 
repeatedly observed that relapsing trypanoso- be similarities between our type of relapse 
mal infections occur in cattle within 2-4 weeks results and the reappearance of T. brucei 
after treatment with 7 mg/kg Berenil. After infections in mice reported by JENNINGS et 
treatment, the blood of these animals was al. (6). Once the parasites penetrate the CNS, 
parasitologically negative as studied by the wet they are beyond the blood-brain-barrier which 
film technique and haematocrit centrifuge prevents Berenil from reaching a sufficient 
technique (15). concentration in the CNS to be effective. 

MCLENNAN (12) has described an apara- 
sitaemic inter-val following treatment of 
T. vivat in cattle with Berenil. Even after 
administering 100 ml of blood to recipient 
animals, it was not possible to demonstrate the 
existence of subpatent parasitaemia. The 
author has postulated that following the treat- 
ment with Berenil, it is feasable to believe that 
T. vivax survives in the treated animals other 
than in the blood stream. 

LUCKINS and GRAY (9) were the first to 

Concerning the isolation of T. brucei in one 
rat after inoculation of blood of Zebu no 1 our 
only interpretation is reinfection of the animal 
by tsetse-flies. 

describe an extravascular site of T. congo- 
Zense, a finding that indicates that even for the 
economically significant trypanosome strains 
many pathogenic mechanisms have not been 
clarified. The same authors (10) found 
T. congolense in lymph nodes of a calf and a 
sheep, another indication that the parasite 
should not be regarded as a strict plasma 
parasite. 

In African sleeping sickness due to T. brucei 
gambiense and rhodesiense infections parasitic 
invasion of the CNS occurs after varying 
periods of time. Trypanosomes have been 
shown to be ‘present in the cerebrospinal fluid 
and in the substance of the brain. The treat- 
ment of patients with CNS involvement cari be 
dangerous and difficult because of the adverse 
side-effects and toxicity of the compounds 
used. An additional serious problem evolves 
around the fact that these drugs do not attain a 
sufficient concentration in the cerebrospinal 
fluid. 

On the other hand since 1967 cases of drug- 
resistance up to 7,mg/kg Berenil have been 
reported by MCLENNAN and JONES- 
DAVIES (13), and JONES-DAVIES (7) and 
others. 

GRAY and ROBERTS (3) described a 
strain of T. congolense which retained its resis- 
tance to ‘Berenil at a dose rate of 7 mg/kg 
during a series of eight transmissions by tsetse- 
flies in a period of 367 days, and other strains 
resistant to 3.5 mg/kg while being maintained 
by blood passage in a series of three cattle. 

Comprehensive studies involving the patho- 
logy of T. congolense, and especially its possi- 
ble invasion of the CNS and reinvasion of the 
blood after treatment with short protection 
period drugs should be carried out in the 
future. Survival of the parasite in the brain 
seems feasable and should be kept in mind in 
cases where chemotherapy fails. 

If mice are given an intracerebral injection 
of 103 T. congolense of our isolate, trypanoso- 
mes cari be demonstrated in ‘peripheral blood 
after 10 days. We, therefore, must assume that 
they infected the brain tissue, crossed the 
blood-brain-barrier to cause blood parasitae- 
mia. 

Berenil afforded an effective treatment 
‘against two different strains of trypanosomes 
(T. congolense and T. brucei) which were iso- 
lated from the brain and blood of two Zebus 
by us. However, we have observed that the 
effectiveness of the drug varies in the animals 
under treatment. After preliminary studies we 
were forced to applicate 20-30 mg/kg dosages 
in order to completely cure the rats used in the 
study. 
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We were able to isolate T. congolense from 
the brain tissue of infected and treated Zebus, 
but only one out of four animals sheltered 
parasites in the brain. On the other hand, the 

Condensé de l’observation de l’auteur établi 
par la Rédaction de la Revue 

Quatre zébus ouest-africains présentant une 
infection naturelle à T. congolense ont été 
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infectés par voie intraveineuse avec T. vivax 
et T. brucei. 16 jours plus tard ces animaux 
ont été traités à l’acéturate de Diminazkne 
(Bérénil) à raison de 8 mgkg, soit plus 
de deux fois la dose curative recommandée 
contre T. congoleme et T. vivax. 16 jours 
après, alors qu’aucun parasite n’était présent 
dans leur sang, du sang total et des broyats de 
divers organes de chacun de ces zébus ont été 
injectés à des rats, par voie intrapéritonéale, et 
à deux chèvres .par voie intraveineuse. 
T. congolense a été isolé chez deux rats ayant 
reçu une suspension de tissu cérébral d’un 
zébu ; T. brucei a également été isolé à partir 
de rats ayant reçu du sang d’un autre de ces 
zébus. Tous les autres passages ont été néga- 
tifs. 

Les auteurs o.nt vérifié expérimentalement 

que la présence de T. congolense chez les rats 
ayant reçu le broyat de tissu cérebral n’était 
pas due à un phénomène de chimie-résistance. 
Ils ont montré également que T. congoleme 
injecté par voie intracérébrale provoque chez 
la souris une infection généralisée, avec pré- 
sence de trypanosomes dans le sang de la 
queue moins de 10 jours après l’inoculation. 

Ainsi, lorsque la réapparition de la trypano- 
somose chez des bovins traités ne peut être 
attribuée à de la chimie-résistance ou à un 
sous-dosage médicamenteux, il faut penser à la 
possibilité d’une réinfection à partir de trypa- 
nosomes réfugiés dans le système nerveux 
central, que le Bérénil n’a pu atteindre par 
suite de son incapacité à franchir la barrière 
hémato-méningée. 

SUMMARY 

A strain of T. congolense was isolated from two rats after injection of a 
brain tissue suspension from West African Zebu cattle previously infected with 
trypanosomes and treated with 8 mg/kg Diminazene aceturate (Berenil). 

The reappearance of the strain, which was not due to drug-resistance, is 
experimentally elucidated and discussed. Its possible development in the brain 
substance was demonstrated by intracerebral injection of mice. 

The brain as a source of reappearing trypanosomiasis in cattle after 
chemotherapy should be kept in mind when drug-resistance and under-dosage of 
the medication cari be excluded. 

ZUSAMMENFASSUNG 

Trypauosomose bei Zeburindem. Das Gehim als Reservoir von Trypmsoma 
congolense nach Bereuilbehandlung. 

Aus Gehimgewebe von westafrikanischen Zeburindem konnte über eine 
Rattenpassage ein T. congoZen.re-Stamm isoliert werden, obwohl die Rinder 
xuvor mit 8 mg/kg Diminaxene aceturate (Berenil) behandelt worden waren. 
Das Experiment, welches xur Isolierung des Stammes fiihrte, wird beschrieben 
und diskutiert. Medikamenten-resistenx konnte ausgeschlossen werden. 

Die Entwicklune des Trvoanosomenstammes im Gehii wurde durch 
intraxerebrale Infekti& von h&sen abgesichert. 

Sofem bei der Chemotherapie der Trypanosomose der Rinder Mediiamen- 
tenresistenx und Unterdosierung ausgeschlossen werden konnen, sollte an das 
Gehii als Reservoir für Reinfektionen gedacht werden. 

RESUMEN 

Tripanosomiasis en el œb0. Reaparicih de T. wngokm a partir del tejido 
œrebcal después de un tratamiento wn Berenil. 

Se ais16 una œpa de T. congolense a partir de 2 ratas después de la inyecci6n 
de una suspension de tejido cérebral proviniendo de cebues oeste-africanos 
infectados por tripanosomos y  tratados con 8 mg/kg de aceturato de Diminaxene 
(Berenil). 

Los autores comprobaron experimentalmente que ningun fenomeno de 
quimioresistencia era causa de la presencia de T. congolense en las ratas. 
Mostraron tambien que T. congolense inyectado par via intracerebral provocaba 
en el raton una infection generalizada con presencia de tripanosomos en la 
sangre de la cola menos de 10 dfas después de la inoculaci6n. Asi, cuando no se 
puede atribuir a la quimioresistencia la reaparicion de la tripanosomiasis en 
bovinos tratados, hay que pensar en la posibilidad de una reinfeccion a partir de 
tripanosomos presentes en el sistema nervioso central y  no atacados por el 
Berenil. 

- 153 - 

Retour au menu



REFERENCES 

1. COX (F. E. 6.). Pathogenesis of animal trypanoso- 
miasis. Nature. 1979. 277 : 603-604. 

2. GRAY (A. R:), and’ ROBERTS (C. J.). The cyclical 
transmission of strains of Trypanosoma congolense 
and T. vivax resistant to normal therapeutic doses. of 
trypanocidal drugs. Parasitology, 1971, 63 : 67-89. 

3. GRAY (A. R.) and ROBERTS (C. J.). The stability 
of resistance to diminazene aceturate and quinapyra- 
mine sulohate in a strain of Trvoanosoma vivax durina 
cyclical kansmission through -antelope. Parasitologyr 
1971, 63, 163-168. 

4. HAASE (M.), BERNARD (S.) and GUIDOT (G.). 
Trypanosomose der Rinder in Obervolta, epizootolo- 
gische Ermittlungen und ein Beitrag zum Problem 
Trypanotoleranz. Berl. Miinch. Tierarztl. Wschr., 
1980, 93, 400402. 

5. HERBERT (W. J.) and LUMSDEN (W. H. R.). 
Trypanosoma brucei :, a rapid « matching » method 
for estimating the host’s parasitaemia. Exptl. Parasito- 
logy, 1976, 40, 427-431. 

6. JENNINGS (F. W.), WHITELAW (D. D.), HOL- 
MES (P. H.), CHIZYUKA (H. G. B.) and URQU- 
HART (G. M.). The brain as a source of relapsing 
Trypanosoma brucei infection in mice after chemothe- 
rapy. Znt. J. ParasitoZ., 1979, 9 : 381-384. 

7. JONES-DAVIES (W. J.). Berenil resistance in natu- 
rally occurring Trypanosoma congolense. Bull. epi- 
zoot. Dis. Afr., 1968, 16 : 213-216. 

8. KOPROWSKI (H.). Mouse inoculation test. In : 

9. 

10. 

11. 

12. 

13. 

14. 

15. 

16. 

Laboratorv techniaues in rabies. Znd edition. Genève. 
World Health Organization, 1966. 
LUCKINS (A. G.) and GRAY (A. R.). An extravas- 
cular site of development of Trypanosoma congoknse. 
Nature, 1978, 272: 613-614. 
LUCKINS (A. G.) and GRAY (A. R.). Trvoanoso- 
mes in the lymph ‘nodes of cattle and sheep’mfected 
with Trypanosoma congolense: Res. vet. Sci., 1979. 
27 : 12%i31. 
LUMSDEN (W. H. R.), HERBERT (W. J.) and 
MCNEILLAGE fG. J. C.). Techniaues with trvuano- 
somes. Edinburgh and London, Churchill Livingstone 
Publ., 1973. 
MCLENNAN (K. J. R.). Additional notes on the 
aparasitaemic interval following subcurative treat- 
ment with diminazene of T. vivat infection in cattle. 
Trans. r. Soc. trop. Med. Hyg., 1973,, 67 : 282. 
MCLENNAN (K. J. R.) and JONES-DAVIES 
(W. J.). The occurrence of a Berenil-resistant 
T. congolense strain in Northern Nigeria. Vet. Rec., 
1967, 80 : 389-390. 
WILLIAMSON (J.). La chimiorésistance chez les 
trypanosomes. Consultation d’experts FAO sur la 
recherche concernant les trypanosomiases. Rome, le’ 
5 octobre 1979. 
WOO (P. T. K.). The haematocrit centrifuge techni- 
que for the detection of trypanosomes in blood. Can J. 
ZOO~., 1969, 47 : 921-923. 
WHO. The African trypanosomiases. Geneva, WHO, 
1979. (Technical Report Series no 635). 

- 154 - 

Retour au menu



l Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1981, 34 (2): 155-167. 

Parasites internes des vertébrés domestiques 
et sauvages, autres que les primates 

de la République Populaire du Congo 
(d’après la collection Cassard-Chambron, 
1956-1960). Rôle pathogène - prophylaxie 

par M. GRABER 

Ecole Nationale Vétérinaire - Chaire de Parasitologie. Marcy L’Etoile, 69260 Charbonnières-les-Bains 

RÉSUMÉ 

L’auteur donne la liste de divers parasites d’animaux domestiques et 
sauvages autopsiés de 1956 à 1960 à Brazzaville (République Populaire du 
Congo), liste qui comprend 89 espèces différentes dont un genre nouveau et 
deux espèces nouvelles : Manidkola congolensis gen. nov. sp. n. et Raillietina 
(Raillietina) gevreyi sp. n. 

Leur rôle pathogène est discuté. 

MATÉRIELETMÉTHODE 

1. MATÉRIEL 

Cent trente animaux appartenant à 46 espè- 
ces différentes ont été autopsiés. Ils se répar- 
tissent de la façon suivante : 

Generta servalinu, Pucheran, la genette ser- 
valine : un animal. 

Mungos mungo zebroïdes, LiIinnberg, la 
mangue rayée : un animal. 

Crocuta crocuta, Erxleben, l’hyène tache- 
tée : un animal. 

Thos adustus lateralis, Sclater, le chacal à 

Sus scrofa domestica, Gray, le porc domesti- 
que : onze animaux. 

Potamochoerus porcus, Linné, le potamo- 
chère : deux animaux. 

Bos taurus, Linné, le bœuf et Bos indzèus, 
Linné, le zébu : neuf animaux. 

Syncerus nanus nanus, Boddaert, le buffle 
nain : un animal. 

Ovzk aries, Linné, le mouton : dix animaux. 
Capra hircus, Linné, la chèvre : deux 

animaux. 
Guevei coeruleus, H. Smith, le céphalophe 

bleu : trois animaux. 

flancs rayés : deux animaux. Hippotragus equinus, Desmarest, l’antilope 
Canis jzmiliaris, Linné, le chien : sept cheval : un animal. 

animaux. Loxodonta cyclotis, Matschie, l’éléphant de 
Panthera Zeo, Linné, le lion : cinq animaux. forêt : deux animaux. 
Felis sewal, Schreber, le serval : un animal. 
FeZis catus domesticus, Linné, le chat : deux 

Equus (Equus) caballus, Linné; le cheval : 

animaux. 
deux animaux 

Acinonyx jubatus, Schreber, le guépard : Manis tricuspis, Rafinesque, le pangolin à 
deux animaux. écailles tricuspides : un animal. 
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Cricetomys gambianus, Waterhouse, le rat 
de Gambie : un animal. 

Atherurus armatus Gervais, l’athérure : un 
animal. 

Anhinga rufa rufa, Lacépède et Daudin, 
l’oiseau-serpent ou anhinga du Sénégal : un 
animal. 

Ardea purpurea, Linné, le héron pourpré : 
un animal. 

Héron Sp. : deux animaux. 
Hagedashia hagedash, Latham, l’ibis hage- 

dash : un animal. 
Gallus gallus domesticus, Linné, le poulet : 

28 animaux. 
Numida meleagris marchei, Oustalet, la pin- 

tade casquée de Marche : quatre animaux. 
Meleagris gallopavo, Linné, le dindon : un 

animal. 
Lissotis melanogaster melanogaster, Rüp- 

pell, l’outarde à ventre noir : un animal. 
Capella media, Latham, la bécassine dou- 

ble : un animal. 
Columba livia domestica, Linné, le pigeon 

domestique : un animal. 
Tyto alba afjinis, Blyth, l’effraie commune 

d’Afrique : un animal. 
Psittacus erithacus, Linné, le perroquet gris 

à queue rouge : deux animaux. 
Cycloderma aubyi : un animal. 
Varanus niloticus, Linné, le varan du Nil : 

trois animaux. 
Python sebae, Gmelin, le python de Seba : 

trois animaux. 
Naja melanoleuca, Hallowell, le cobra noir 

et blanc : un animal. 
Bitis gabonica, Duméril et Bibron, la vipère 

du Gabon : deux animaux. 
Bitis lachesis, Merrem, la vipère hem-tante 

ou vipère hébraïque : deux animaux. 
Causus maculatus, Hallowell, la vipère noc- 

turne : un animal. 
Crocodilus niloticus, Laurenti, le crocodile 

du Nil : deux animaux. 
Crocodilus cataphractus, Cuvier, le croco- 

dile à museau allongé : un animal. 
Osteolaemus tetraspis, Cope, le crocodile 

nain ou crocodile cuirassé : deux animaux. 
Crapaud sp. : un animal. 

Le matériel examiné provient de différentes 
sources : élevages locaux (bovins, ovins, 
volailles), animaux de chasse (éléphant, 
céphalophe, potamochère, divers oiseaux) et 
Jardin zoologique de Brazzaville où étaient 
entretenus, à l’époque, de nombreux animaux 

de chasse venus de toute l’ancienne A.E.F., ce 
qui explique pourquoi certaines espèces qui ne 
sont pas indigènes en République Populaire du 
Congo (Guépard, hippotrague.. .) figurent 
dans la liste ci-dessus. 

2. MÉTHODE 

Les méthodes d’examen sont celles utilisées 
couramment : pour les Nématodes, éclaircisse- 
ment au lacto-phénol ; pour les Trématodes et 
pour les Cestodes, coloration au carmin chlor- 
hydrique et montage dans le baume du 
Canada. 

RÉSULTATS 

Ont été identifiés (*) : 

1. TRÉMATODES 

1.1. Paramphistomum microbothrium Fis- 
choeder, 1901 (Paramphistomatidae : Param- 
phistominae) (X X). 

Localisation et hôtes : réservoirs gastriques 
du bœeuf, du zébu et du mouton. 

1.2. Gastrodiscus aegyptiacus Cobbold, 
1876 (Paramphistomatidae : Gastrodisci- 
nue) (XX). 

Localisation et hôte : gros intestin et cæcum 
du cheval. 

1.3. Fasciola gigantica Cobbold, 1855 
(Fasciolidae : Fasciolinae). 

Localisation et hôtes : canaux biliaires du 
bœuf et du zébu. 

Semble fréquente en République Populaire 
du Congo (13). 

1.4. Echinochasmus spinosus Odhner, 
1910 (Echinostomatidae : Echinochasmi- 
nue) (XX). 

Localisation et hôte : intestin de l’oiseau- 
serpent. 

Déjà signalé dans le Nord-est de l’Afrique 
(Vallée du’ Nil). Sa présence dans le bassin du 
Zaïre élargit singulièrement son aire de répar- 
tition. 

(*) Le signe (X) indique un hôte nouveau et le signe 
(X X) un parasite nouveau pour la République Populaire 
du Congo. ~ 
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1.5. Manidicola congolensis n. gen. n. sp. 
(Dicrocoeliidae) (X X). 

Localisation et hôte : duodénum du pango- 
lin (X). 

Ce Dicrocoeliidé qui fera l’objet d’une 
étude particulière (16) est caractérisé essen- 
tiellement : 

- Par l’existence d’une poche du cirre 
volumineuse s’étendant entre la bifurcation 
cæcale et la ventouse orale avec un pore 
génital débouchant à la base du pharynx. 

- Par des testicules disposes sur le même 
plan que l’acétabulum. 

La découverte d’un trématode de ce type 
dans l’intestin d’un pangolin dont la nourriture 
est surtout à base de fourmis n’est guère 
étonnante, car ces insectes servent de seconds 
hôtes intermédiaires à de nombreux Dicrocoe- 
liidés de mammifères. 

1.6. Diplostomum ghanense Ukoli, 1968 
(Diplostomidae : Diplostominae) (X X). 

Localisation et hôte : intestin de l’oiseau- 
serpent. 

1.7. Strigea anhingae Ukoli, 1968 (Strigei- 
dae : Strigeinae) ( x x ). 

Localisation et hôte : intestin de l’oiseau- 
serpent. 

La description que donne UKOLI (24) de 
Diplostomum ghanense et de Strigea anhingae 
s’applique étroitement aux exemplaires 
recueillis dans l’intestin du même oiseau au 
Congo. 

2. CESTODES 

2.1. Pseudophyllidea 

l Bothridium pithonis De Blainville, 1824 
(Diphyllobothriia!ae) (X X). 

Localisation et hôte : intestin du python de 
Seba. 

Cinq exemplaires de ce grand cestode, facile 
à reconnaître, se trouvaient dans la collection 
examinée. 

l Duthiersia fimbrîata Diesing, 1854 
(Diphyllobothriidae) (X X). 

Localisation et hôte : intestin du varan du 
Nil. 

C’est un parasite banal des Varanidés 
d’Afrique et de l’Asie du sud-est. 

2.2. Cyclophyllidea 

l Tetrathyridium sp. (X X). 

Localisation et hôte : cavité ‘péritonéale 
d’un poulet. 

Les parasites rencontrés se présentent sous 
l’aspect de larves de petite taille aussi larges 
que longues et de couleur blanc laiteux. Le 
corps est couvert de plis transversaux. Le 
scolex inerme porte quatre- ventouses ellipti- 
ques. Il s’agit donc tien d’un Tetrathyridium 
de type variabile. 

L’adulte correspondant est un Cyclophylli- 
dea de la famille des Mesocestoididae dont il 
existe de nombreux représentants ,en Afrique 
tropicale, tant chez les Félidés que chez les 
Canidés. 

a Moniezia expansa Rudolphi, 1810 
(Anoplocephalidae : Anoplocephalinae). 

Localisation et hôtes : intestin grêle du mou- 
ton et du céphalophe bleu (X) ; affecte égale- 
ment le bœuf et le zébu (13). 

0 Stilesia hepa tica Wollfhiigel, 1903 
(Anoplocephalidae : Thysanosominae) (X X). 

Localisation et hôte : canaux biliaires de la 
chèvre: 

l Raillietina (Raillietina) tetragona Molin, 
1858 (Davaineidae : Davaineinae) (X X). 

Localisation et hôte : intestin grêle du pou- 
let. 26 p. 100 des volailles autopsiées héber- 
gent le parasite. 

l Raillietina (Raillietina) echinobothrida 
Megnin, 1881 (Davaineidae : Davaineinae) 
(xx). 

Localisation et hôte : intestin grêle du pou- 
let. Taux d’infestation : 10 p. 100. 

a Raillietina (Raillietina) taylori Baylis, 
1929 (Davaineidae : Davaineinae) (X X). 

Localisation et hôte : intestin grêle du 
perroquet gris à queue rouge. 

La longueur du parasite, les ventouses 
armées, le rostellum pourvu de deux couron- 
nes de crochets en marteau mesurant 17-20 p, 
la présence de canaux excréteurs très larges, 
anastomoses entre eux et de capsules ovifères 
renfermant chacune de 4 à 10 œufs, permet- 
tent de rapporter ce cestode à’ Raillîetina 
(Raillietina) taylori, tel qu’il a été décrit par 
BAYLIS (4) à partir de deux spécimens élimi- 
nés spontanément par un perroquet gris à 
queue rouge né dans la région, de Lagos 
(Nigeria). 

l Raillietina (Raillietina) gevreyi n. sp. 
(Davaineidae : Davaineinae) (X X)1 

Localisation et hôte : intestin grêle de 
l’effraie commune d’Afrique. 

Ce cestode nouveau (15) a les caractères 
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suivants : scolex portant quatre ventouses 
armées et un rostellum sur lequel sont insérés 
de 130 à 150 crochets en marteau mesurant lO- 
=Pi pores génitaux unilatéraux ; cirre 
inerme, court et épais ; 20 testicules ; 15-25 
capsules ovifères renfermant chacune de 8 à 10 
œufs. 

l Raillietina (Skrjabinia) cesticillus Molin, 
1858 (Davaineidae : Davaineinae) (X X). 

Localisation et hôte : intestin grêle du pou- 
let. Taux d’infestation : 5 p. 100. 

l Raillietina (Paroniella) numida Fuhr- 
mann, 1912 (Davaineidae : Davaineinae) 
(x x)* 

Localisation et hôte : intestin grêle de la 
pintade casquée de Marche. 

Ce Raillietina est un parasite commun des 
pintades de l’Afrique tropicale. 

l Metadavainea aelleni Baer et Fain, 1955 
(Davaineidae : Davaineinae) (X X). 

Localisation et hôte : seconde moitié de 
l’intestin ‘d’un pangolin à écailles tricuspides. 

Ce cestode possède un rostre armé d’une 
double couronne de 18 crochets mesurant 45- 
54 p pour la couronne antérieure et 38-42 p 
pour la couronne postérieure. La partie infé- 
rieure de leur base est spatulée (2). 

Metadavainea aelleni est spécifique des 
Manidés : Manis tricuspis au Zaïre et en Côte- 
&Ivoire ; Manis ‘gigantea, le pangolin géant, 
au Rwanda (1, 2). 

l Idiogenes kolbei Ortlepp, 1938 (Davainei- 
due : Idiogeninae) ( x x ). 

Localisation et hôte : intestin grêle de 
l’outarde à ventre noir. 

La présence d’une poche du cirre de 180 p 
s’étendant sur toute la largeur du proglottis et 
de 6 à 7 testicules localisés entre l’ovaire et la 
partie postérieure de l’anneau permet d’identi- 
fier facilement le Davaineidé parasite de la 
même outarde au Zaïre (3). 

l Ophtyocotyle herodiae ‘Fuhrmann, 1909 
(Davaineidae : Idiogeninae) (X x). 

Localisation et hôte : intestin de l’ibis hage- 
dash. 

Déjà signalé chez le même hôte au 
Zaïre (1). 

l Dipylidium caninum Linné, 1758 (Dilepi- 
didae : dipylidiinae) (X x ). 

Localisation et hôte : intestin du chien. 
l Hymenolepis amphitricha Rudolphi, 

1819 (X X). (Hymenolepididae : Hymenolepi- 
dinae). 

Localisation et hôte : intestin de la bécassine 
double ( x ) . 

La longueur des crochets chéliformes que 
porte le rostellum varie sensiblement selon les 
exemplaires examinés : en général, 21-23 p, 
parfois plus (33 p). Le même phénomène’a’été 
observé par DEBLOCK (11). 

Hymenolepis amphitricha affecte de nom- 
breux Charadriiformes appartenant ‘aux famil- 
les des Phalaropididae et des Scolopacidae en 
Europe, en Asie et en Amérique. C’est la 
première fois que ce parasite est découvert en 
Afrique continentale. 

a Taenia regis ,Baer, 1923 (Taenii- 
due) (X x). 

Localisation et hôte : intestin grêle du lion. 
En Afrique, ‘ce cestode spécifique du lion est 

largement répandu (Afrique du Sud, Afrique 
de l’Est, Zaïre’, Soudan, Tchad, R. C. A.). La 
forme larvaire correspondante a l’aspect d’un 
cysticerque logé dans les séreuses,, plus rare- 
ment dans le cœur et dans le parenchyme 
hépatique, d’un grand nombre d’artiodactyles 
sauvages. 

l Coenurus cerebralis (Batsch, 1’786) 
Rudolphi, 1808, forme larvaire de Taenia 
multiceps Lèske, 1780 (Taeniidae). 

Localisation et hôte : muscles adducteurs de 
la cuisse chez le mouton (14). 

3. NÉMATODES (*) 

3.1. Enoplida 

l Trichuris suis Schrank, 1788 (Trichuri- 
dae : Trichurinae) (X X) 

Localisation et hôte : gros intestin et cæcum 
du porc domestique. Un animal sur trois est 
porteur de ce nématode. 

l Trichuris globulosa Von Linstow, 1901 
(Trichuridae : Trichurinae) (X X) 

Localisation et hôtes : cæcum et côlon du 
buffle nain (X ), de la chèvre et de l’hippotra- 
gue. Le spicule court (4,02-4,25 mm) se ter- 
mine en pointe aiguë. Il est entouré d’une 
gaine renflée à son extrémité distale 
(340 X 265 p.) et couverte ‘de petites épines 
dont la taille diminue au fur et à mesure que 
l’on s’éloigne de l’orifice cloacal. 

l Trichuris vulpis Froelich, 1789 (Trichuri- 
dae : Trichurinae) (X X) 

(*) La classification adoptée sera celle donnée dans les 
« C.I.H. keys to the Nematode parasites of’ Vertebrates » 
régulièrement publiées depuis 1974 par les « Common- 
wealth Agricultural Bureaux » de Londres. 
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Localisation et hôte : cæcum du chien. 
Ce trichure est fréquemment associé à 

Ancytostoma caninum et les affections que ces 
deux parasites provoquent sont graves. 

0 Capillaria obsignata Madsen, 1945 
(Trichuridae : Capillariinae) (X X). 

Localisation et hôte : intestin du pigeon 
domestique. 

C’est la première fois que ce Capillaria est 
identifié dans le bassin du fleuve Zaïre. 

3.2 Rhabditida 

Strongyloides ransomi Schwartz et Alicata, 
1930 (Rhabditidae : Rhabditinae)( x x). 

Localisation et hôte : intestin grêle du porc 
domestique. 

Parasite commun des grands élevages de 
porcs autour de Brazzaville. 

3.3. Strongylida 

l Kalicephalus simus (Daubney, 1923) 
Ortlepp, 1926 (Diaphanocephalidae) (X X). 

Localisation et hôte : intestin du naja blanc 
et noir. 

a Kalicephalus colubri Ortlepp, 1923 
(Diaphanocephalidae) (X x). 

Localisation et hôte : intestin du naja noir et 
blanc. 

Kalicephalus simus et Kalicephalus colubri 
se trouvent associés chez le même animal. 

l Kalicephalus sp. (Diaphanocephaltdae). 
Localisation et hôte : intestin de la vipère 

nocturne. 
En l’absence de mâles, l’identification 

exacte de ce parasite est impossible. 
l Globocephalus urosubulatus Alessan- 

drini, 1909 (Ancylostomatidae : Globocephali- 
nue). 

Localisation et hôtes : gros intestin du pota- 
mochère et du porc domestique. 

Déjà observé au Congo (12). 
l Gaigeria pachyscehs Railliet et Henry, 

1910 (Ancylostomatidae : Uncinariinae). 
Localisation et hôtes : duodénum du mou- 

ton et du buffle nain (12). 
l Bunostomum phkbotomum Railliet, 1900 

(Ancylostomattdae : Uncinariinae) . 
Localisation et hôtes : duodénum du bœuf 

et du zébu. 
Ce nématode est abondant dans la vallée du 

Niari (12, 13). 

l Bunostomun trigonocephdum Rudolphi, 
i8OS (Ancylostomatidae : Uncinariinae) (X x). 

Localisation et hôte : duodénum du bœuf. 
Bunostomum trigonocephahm se voit sur- 

’ tout chez les petits ruminants, rarement chez 
le bœuf. 

l Ancylostoma sp. (Ancylostomatia!ae : 
Ancylostominae). 

Localisation et hôte : intestin grêle du 
guépard. 

Le matériel macéré ne permet pas une 
identification précise. 

l Ancylostoma caninum Ercolani, 1859 
(Ancylostomatidae : Ancylostominae) (X x). 

Localisation et hôtes : intestin grêle du 
chien, du chacal, du lion, du guépard et de 
l’hyène (x). 

Plus de la moitié des chiens autopsiés sont 
porteurs d’Ancylostoma caninum. 

l Ancylostoma braziliense De Faria, 1910 
(Ancylostomatidae : Ancylostominae (X x). 

Localisation et hôte : intestin grêle du chien. 
Rarement rencontré. 

l Ancylostoma tubaeformis Zeder, 1800 
(Ancylostomatidae : Ancylostominae) (X x). 

Localisation et hôte : intestin grêle du chat. 

a Strongylus vulgaris Looss, 1900 (Strongy- 
lidae : Strongylinae) (X X). 

Localisation et hôte : cæcum et côlon du 
cheval. 

l Ls de Cylicostephanus goldi Boulenger, 
1917 (Strongylidae : Cyathostominae). 

Localisation et hôte : côlon du cheval. 
l Stephanurus dentatus Diesing, 1839 

(Syngamidae : Stephanurinae). 
Localisation et hôte : foie et tissu adipeux 

péri-rénal du porc domestique. 
Rencontré à de nombreuses reprises ,au 

Congo (12). 
l Syngamus trachea Montagu 1811 (Synga- 

miake : Syngaminae) (X X). 

Localisation et hôte : trachée du poulet. 
a Oesophagostomum (Oesophagostomum) 

quadrispinulatum Marwne , 1901 (Chabertii- 
dae : Oesophagostominae). 

Localisation et hôte : gros intestin du porc 
domestique. 

l Oesophagostomum (Oesophagostomum) 
dentatum Rudolphi, 1803 (Chabertiidae : 
Oesophagostominae) (X X ). 

Localisation et hôte : gros intestin du porc 
domestique. 

Ces deux œsophagostomes affectent plus de 
la moitié des porcs congolais. 
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l Oesophagostomum (Hysteracrum) hye- 
moschi Chabaud et Durette-Desset, 1973 
(Chabertiidae : Oesophagostominae) (X X). 

Localisation et hôte : intestin et cæcum du 
céphalophe bleu (X ). Tous les animaux exami- 
nés en étaient atteints. 

Il s’agit d’un œsophagostominé blanchâtre, 
cylindrique, dont l’extrémité antérieure, 
d’aspect tronqué, est pourvue d’une vésicule 
céphalique moyennement développée. La 
coronule externe comprend 12 à 13 languettes 
très larges obturant presque la bouche. La 
capsule buccale est ouverte en avant (mâle, 84- 
90 X 21-27 p ; femelle, 90 X 27-30 p). 

Mensurations des mâles (quatre exemplai- 
res) : longueur, 10, 8-12, 15 mm ; largéur, 
360 lu ; anneau nerveux, pore excréteur (fente 
ventrale), deirides situés respectivement à 252- 
300 p, 312-324 lu et 600-625 p de l’extrémité 
antérieure ; œsophage de 635-660 p ; spicules 
longs de 695 à 800 p dont l’aile spiculaire, 
finement striée, est interrompue à 30-36 p de 
l’extrémité distale ; gubemaculum de 
60 X 40 p ; mensurations des femelles (quatre 
exemplaires) : longueur, 13,5-16,2 m p ; lar- 
geur, 420-480 p ; anneau nerveux, pore excré- 
teur (fente ventrale) et deirides respective- 
ment à 300~ ; 330-360 lu, et 660-720 cr. de 
l’apex ; œesophage de 720-760 p ; vulve et anus 
à l-l, 11 mm et 370-400 lu, de l’extrémité 
caudale ; vagina vera de 135-150 F ; œufs de 
72-75 x 42-45 p. 

Bien que ses dimensions soient légèrement 
inférieures, cet œsophagostomiué peut être 
assimilé à Oesophagostomum (Hysteracrum) 
hyemoschi, parasite du chevrotain aquatique, 
Hyemoschus aquaticus, au Gabon (10). 

A cela, rien d’étonnant, car, dans le bloc 
forestier congolais, les chevrotains et les 
céphalophes vivent dans les mêmes zones et 
ont des habitudes alimentaires voisines. 

l Oesophagostomum (Proteracrum) colum- 
bianum Curtice, 1890 (Chabertiidae : Oeso- 
phagostominae). 

Localisation et hôtes : gros intestin du mou- 
ton et de la chèvre. 

Déjà observé en République Populaire du 
Congo (12). 

l Trichochenia rousseloti Biocca , 1959 
(Molineidae : Molineinae). 

Localisation et hôte : intestin du pangolin à 
écailles tricuspides. 

C’est la seconde fois que cette espèce est 
isolée au Congo (5). 

l Cooperia pectinata Ransom, 1907 
(Thichostrongylidae : Cooperiinae). 

Localisation et hôte : caillette et intestin 
grêle du bœeuf. 

Ce trichostrongle est abondamment repré- 
senté au Congo (12, 13). 

l Haemonchus contortus Rudolphi, 1803 
(Trichostrongylidae : Haemonchinae) 

Localisation et hôtes : caillette du boeuf, du 
zébu, du mouton, de la chèvre, de l’hippotra- 
gue et du buffle nain (x). 

L’existence d’un petit lobe dorsal asymétri- 
que, l’aspect du cône génital, la longueur des 
spicules (450-510 l.~) pourvus chacun d’un cro- 
chet situé, pour le spicule gauche, à 27-30 u de 
l’extrémité distale et, pour, le spicule droit, à 
48-60 p, permettent de différencier ce trichos- 
trongle des autres Haemonchus d’herbivores 
et d’Ashworthius lerouxi, parasite de la cail- 
lette du buffle nain dans la même région (12). 
Comme Cooperia pectinata, Haemonchus 
contortus est un nématode fort répandu : il 
affecte notamment un grand nombre de rumi- 
nants domestiques de la vallée du Niari (13). 

l Metastrongylus salmi Gedoelst, 1923 
(Metastrongylidae) (X X ). 

Localisation et hôte : bronches du porc. 
l Metastrongylus pudendotectus Wostokow, 

1905 (Metastrongylidae). 
Localisation et hôte : bronches du porc (12). 

3.4. Ascaridida 
l Afficana -africana Gendre, 1909 (Hetera- 

kidae : Spinicaudinae) (X x). 

Localisation et hôte : intestin du varan du 
Nil. 

C’est un Heterakidé de petite taille dont la 
cuticule finement striée présente des franges 
latérales. Le corps s’amincit aux deux extrémi- 
tés,, surtout dans la région antérieure. La 
bouche est entourée de trois lèvres saillantes à 
demi arrondies. Lui fait suite un pharynx et un 
œsophage’ dilaté en bulbe à son extrémité 
postérieure. La queue du mâle, conique, poin- 
tue et incurvée, est pourvue de deux #ailes 
faiblement développées ne’ dépassant pas le 
niveau du cloaque. Elle porte des papilles 
sessiles : 12 paires préanales et 7 paires posta- 
nales. La ventouse précloacale, dirigée ventra- 
lement, ne possède pas d’anneau chitineux. 
Les spicules sont égaux et réticulés. Le guber- 
naculum est absent. 

La queue de la femelle est droite et pointue 
et la vulve s’ouvre dans la région antérieure du 
corps. 
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Dimensions du mâle (cinq exemplaires) : 
longueur, 4, 2-5 mm ; largeur, 270-300 u ; 
pharynx, 48-54 u ; longueur de l’œsophage , 
700840 p ; bulbe, 155-170 x 110-120 p ; lon- 
gueur des spicules, l-1,25 mm ; longueur de la 
queue, 180-190 CL. Dimensions de la femelle 
(sept exemplaires) : longueur, 5,1-6,2 mm ; 
largeur, 240-300 u ; pharynx, 54-60 u, ; œso- 
phage, 0,85-1,15 mm ; bulbe, 170-180 x 120- 
145 u ; queue, 410-500 u ; vulve à 2-248 mm 
de l’extrémité antérieure ; œufs, 66-75 x 33- 
45 u (en moyenne, 70 x 368 (L). 

Afrcuna uffcunu infeste le varan du Nil et 
diverses tortues dans l’ouest de l’Afrique. Son 
aire de répartition s’étend donc jusqu’à la 
cuvette congolaise. 

a Contrucuecum micropupillutum Stossich, 
1890 (Anisukidue : Anisukinae) (X x). 

Localisation et hôte : appareil gastrique 
d’un héron indéterminé. 

l Contrucuecum punctutum Gedoelst, 1916 
(Anisukidue : Anisukinue) (X x). 

Localisation et hôte : appareil gastrique 
d’un héron indéterminé. 

a Toxocuru vincenti Puylaert, 1967 (Ascuri- 
dia!ae : Toxocurinae). 

Localisation et hôte : intestin de la genette 
servaline (X). 

Déjà signalé chez une civette du Congo 
(19). 

l Heterukis brevispiculum Gendre, 1911 
(Heterukidue : Heterukinae) (X X). 

Localisation et hôtes : crecum du poulet, de 
la pintade et du dindon. Taux d’infestation : 
30 p. 100 des poulets examinés. 

l Ascuridiu gulli (Schrank, 1788) Freeborn, 
1923 (Ascuridiidue) (X x). 

Localisation et hôtes : intestin grêle du pou- 
let et de la pintade. Taux d’infestation : huit 
poulets sur dix, soit environ 80 p. 100 des 
oiseaux autopsiés. 

l Toxocuru cuti (Schrank, 1788) Sprent, 
1956 (Ascurididue : Toxocurinae) (X X). 

Localisation et hôte : intestin grêle d’un 
serval. 

l Multicuecum agile (Wedl, 1861) Baylis,. 
1923 (Ascurididue : Mt@icuecinue).’ 

Localisation et hôte : estomac du crocodile 
cuirassé (X). 

L’Ascuridia des poulets du Congo se rappro- 
che nettement d’Ascuridia styphlocercu (Stos- 
sich, 1904) Railliet et Henry, 1914 qui, selon 
Kung (18), doit être considéré comme une 
forme d’Ascuridia gulli. 

l Ascuridia numidue (Leiper, 1908) Travas- 
SOS, 1913 (Ascuridiidue (X x). 

Localisation et hôte : intestin grêle de la 
pintade casquée. 

L’aspect du ventricule œsophagien pourvu 
de nombreuses branches digitiformes ne laisse 
subsister aucun doute quant à l’identité exacte 
du parasite qui affecte également le crocodile 
du Nil et le crocodile à museau allongé en 
République Populaire du Congo (23). 

l Hurtwichiu rousseloti Chabaud et- Bain, 
1965 (Ascurididue : Multicuecinue). 

Localisation et hôte : estomac du crocodile à 
museau allongé (X). 

l Ascuridiu hermaphrodita (Froelich, 1789) 
Railliet et Henry, 1914 (Ascuridiidae) (X x). 

Localisation et hôte : intestin du perroquet 
gris à queue rouge. 

La présence de nombreux cordons cuticulai- 
res longitudinaux dans la région cervicale 
permet d’identifier facilement cet ascaride (8). 
L’infestation peut être massive (plus de 
1 008 exemplaires). 

l Allodupu suctoria Molin, 1860 (Subuluri- 
due : Allodupinae) (X x ). 

Localisation et hôtes : caecum du poulet et 
de la pintade casquée. Taux d’infestation chez 
le poulet : 5-10 p. 100. 

l Contrucuecum microcephalum Rudolphi, 
1809 (Ani.wkidae : Anisakinae) (X x). 

Localisation et hôte : ventricule succenturié 
d’un héron pourpré. 
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l Du~rdinascuris puyluerti Sprent, 1977 
(Ascarididae : Multicuecinae) (X X). 

Localisation et hôte : estomac du crocodile 
du Nil. 

0 Ortleppuscaris nigra Gedoelst, 1916 
(Ascarididae : Multicaecinue) (X X). 

Localisation et hôtes : estomac du crocodile 
du Nil et du crocodile cuirasse qui est un hôte 
nouveau ( X ) . 

a Contrucuecum tricuspe Gedoelst, 1916 
(Anisukidue : Anisukinae) (X x). 

Localisation et hôte : appareil gastrique de 
I’oiseau-serpent. L’infestation est forte (plus 
de 250 exemplaires). 

Les exemplaires de Dujzrdinascuris puy- 
laerti et d’0rtleppascuri.s nigra rècueillis en 
République Populaire du Congo correspon- 
dent à la description de ces deux espèces 
donnée récemment par SPRFNT (20, 21). 

- Ascaris suum Goeze, 1782 (Ascarididue : 
Ascuridinae) (X x). 
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Localisation et hôtes : intestin grêle du porc 
et du potamochère. 

Une femelle et un mâle de 150 et de 115 mm 
respectivement ont été découverts à l’autopsie 
d’un potamochère. Les spicules du mâle mesu- 
rent 1,2 mm, ce qui permet de séparer cette 
espèce (24) d’Ascaris phacochoeri, parasite 
des phacochères africains, chez lesquels les 
spicules sont beaucoup plus courts (0,4- 
0,67 mm). Ascaris suum est également para- 
site d’un autre potamochère, Potamochoerus 
larvatus, à Madagascar (9). 

l Toxascaris leonina Von Linstok, 1902 
(Ascarididae : Ascaridinae) (X X). 

Localisation et hôte : intestin grêle du lion. 
Tous les animaux autopsiés (cinq) en étaient 
porteurs. 

l Amplicaecum involutum Gedoelst , 
1916 (Ascarididae : Angusticaecinae) (X X ) 
,(= Orneoascaris chrysanthemoides Skrjabin, 
1916). 

Localisation et hôte : estomac du porc. 
l Streptophàragus sp. (Spirocercidàe : 

Ascaropsinae). 
Localisation et hôte : une seule femelle 

récoltée dans l’estomac ‘d’un rat de Gambie. 
l Physocephalus sexalatus Molin, 1860 

(Spirocercidae : Ascaropsinae) (X X). 
Localisation et hôte : estomac du porc. 
l Procyrnea murrayi Ortlepp, 1934 (Habro- 

nematidae : Habronematinae) (X X). 
Localisation et hôte : proventricule de 

l’effraie commune d’Afrique. 
l Habronema muscae Carter,’ 1861 (Habro- 

nematidae : Habronematinae) (X X)i 
Localisation et hôte : estomac du cheval. 
l Parabronema afiicanum Baylis, 1921 

(Habronematidae : Parabronematinae). 
Localisation et hôte : estomac dè deux élé- 

phants de forêt. 

Localisation’et hôte : estomac d’un crapaud. 
l Polydelphis anoura’ Dujardin, 1845 

(Ascarididae : Angusticaecinae) (X X). 
Localisation et hôte : intestin du python de 

Seba. 

Ces parabronèmes, bien connus au 
Congo (7), sont toujours très abondants, 
même chez l’éléphanteau. 

l Setaria equina defaallai Shoho, 1976 
(Onchocercidae : Onchocercinae) (X X). 

Localisation et hôte : cavité péritonéale du 
cheval. 

l Hexametra quadricornis (Wedl, 1861) 
Kreis , 1944 (Ascarididae : Angusticaeci- 
nue).( X X). 

Localisation et hôtes : intestin de la vipère 
heurtante et de la vipère nocturne. 

Cette espèce, peu spécifique, se rencontre 
chez un grand nombre d’élapidés, de colubri- 
dés et de vipéridés de l’ancien monde (22). 

l Ophidascaris sp. (Ascarididae : Angusti- 
caecinae) . 

Cette sétaire affecte les chevaux et les ânes 
d’Afrique occidentale et d’Afrique ‘centrale. 

l Setaria dipetalonematoides Chabaud et 
Rousselot, 1956 (Onchocercidae : Onchocerci- 
nue). 

Localisation et hôte : muscles et péritoine 
du céphalophe bleu. 

Localisation et hôte : intestin grêle de la 
vipère heurtante. 

Décrite d’abord au Congo (6), cette sétaire 
a été retrouvée, depuis, chez le- même hôte, en 
Angola, au Gabon et en Côte-d’Ivoire. 

4. PENTASTOMES 

3.5. Spirurida 

l Physaloptera praeputiale Von Linstow, 
1889 (Physalopteridae : Physalopteri- 
nue) (XX). 

4’1. Nymphes de Leiperia cincinnalis Sam- 
bon, 1922 (Porocephaloidea : Sebeki- 
due) (XX). 

Localisation et hôte : estomac du chat. 
l Oxyspirura (Oxyspirura) mansoni Cob- 

bold, 1879 (Thelaziidae : Oxyspiruri- 
nue) (XX). 

Localisation et ,hôte : cavité abdominale 
(paroi du diaphragme) de Cycloderma 
aubyi (X). 

Localisation et hôte : membrane nictitante 
du poulet. 

l Spirocerca lupi Rudolphi, 1809 (Spirocer- 
cidae : Spirocercinae) (X x). 

Localisation’ et hôte : estomac du chien. 
l Ascarops strongylina Rudolphi, 1819 

(Spirocercidae : Ascaropsinae) (X x). 

A l’état adulte, ce Porocéphale vit chez le 
crocodile (17). Il se localise dans les voies 
respiratoires, exceptionnellement dans 
I’appareil circulatoire. Il s’enfonce à’ l’intérieur 
de la trachée et des bronches, les deux tiers du 
corps restant libres dans la lumière. Il est 
capable de provoquer des accidents par obs- 
truction. 
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A l’état larvaire, il parasite de nombreux 
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poissons. Les chéloniens servent rarement 
d’hôtes intermédiaires. Un seul cas a été 
observé au Brésil, le pentastome en cause 
étant Leiperia gracilis, espèce sud-américaine 
voisine de Leiperia cincinnalis. 

C’est la première fois que ce Porocéphale 
est découvert chez un chélonien d’Afrique. 

4.2. Porocephalus subulifer (Leuckart, 
1860) Sambon, 1922 (Porocephaloidea : Poro- 
cephalidae) (X x). 

Localisation et hôte : poumon de la vipère 
du Gabon. 

4.3. Armillifer armillatus Wyman, 1847 
(Porocephaloidea : Armilliferidae). 

Localisation et hôtes : poumon de la vipère 
du Gabon et du python de Seba. 

Des nymphes d’Armillifer armillatus ont été 
recueillies dans l’épiploon de deux chats, 
d’une mangue rayée et d’un athérure. 

4.4. Linguatula serrata Frolich, 1789 
(Linguatuloidea : Linguatulidae) (X x). 

Localisation et hôte : fosses nasales d’un 
chien. 

La présenc,e de Linguatula serrata dans cette 
région d’Afrique constitue un fait nouveau. 

5. AGENTS DES MYIASES 

Larves de Gasterophilus intestinalis De 
Geer, 1776 (Gasterophilidae : Gasterophili- 
nae) (XX). 

Localisation et hôte : estomac d’un c>hien. 

COMMENTAIFUS 

1. Au total, 89 espèces parasites différen- 
tes ont été identifiées (7 trématodes, 18 cesto- 
des, 59 nématodes, 4 pentastomes et un agent 
des myiases) dont 70 nouvelles pour la Répu- 
blique Populaire du Congo. Douze hôtes nou- 
veaux ont été dénombrés. 

L’étude de cette importante collection a 
permis de reconnaître un genre nouveau, le 
genre Manidicola et deux espèces nouvelles 
Raillietina (Raillietina) gevreyi et Manidicola 
congolensis mises en évidence respectivement 
chez l’effraie commune d’Afrique, Tyto alba 
afinis et chez le pangolin à écailles tricuspides, 
Manis tricuspis. 

2. Chez les animaux domestiques, le para- 
sitisme ne diffère pas fondamentalement de 
celui qui a été observé dans d’autres zones de 

la cuvette congolaise ou d’Afrique centrale. Il 
est fréquent et, la plupart du temps, impor- 
tant. 

2.1. Chez les petits ruminants, il est à base 
de Trématodes (Paramphistomes), de Cesto- 
des (Moniezia) et de Nématodes’ (Trichures, 
Gaigeria et Bunostomes, Oesophagostomes et 
Haemonchus). Ces hehninthes sont très sou- 
vent associés et l’infestation est massive dans 
plus de la moitié des cas. L’œsophagostomose 
nodulaire revêt un caractère de haute gravité. 

2.2. Chez le bœuf et chez t zébu, les 
parasites sont également nombreux. En tenant 
compte des résultats d’une enquête effectuée 
dans les ranches de la vallée du Niari en 
1974 (13), les hehninthes les plus fréquem- 
ment rencontrés sont des Trématodes 
(Fasciola gigantica, Paramphistomes, Carmye- 
rius et Schistosoma bovis), des Cestodes 
(Moniezia benedeni) et des Nématodes 
(Bunostomum phlebotomum, Agriostomum 
vryburgi, Oesophagostomum radiatum, Coo- 
peria pectinata et Haemonchus contortus). 

L’association Oesophagostomes-Agriosto- 
mes-Trichostrongles est particulièrement 
redoutable pour les femelles en cours d’allaite- 
ment ou en cours de gestation et pour les 
jeunes animaux, surtout lorsque la saison 
sèche se prolonge de façon anormale provo- 
quant un état de sub-disette alimentaire. La 
mortalité, dans ce cas, peut être élevée. 

2.3. Les porcs domestiques payent égale- 
ment un lourd tribut au parasitisme. Neuf 
espèces différentes ont été isolées, localisées 
aux bronches, à l’estomac, à l’intestin grêle, au 
côlon et au tissu adipeux périrénal. Les asso- 
ciations sont de règle dans 60 p. 100 des cas. 

2.4. La totalité des poulets autopsiés sont 
porteurs d’helminthes parmi lesquels les Asca- 
ridia, les Raillietina et les Heterakis sont les 
mieux représentés. Les infestations sont, en 
général, fortes et ne sont pas sans répercussion 
sur l’élevage des volailles domestiques dans 
cette région. 

3. Chez les animaux sauvages, 19 espèces 
sont spécifiques et n’affectent pas - ou très 
rarement - les animaux domestiques. Les 
parasites communs aux deux groupes sont 
relativement peu nombreux : Ancylostoma 
caninum du lion, du guépard, du chien, du 
chacal et de l’hyène ; Ascaris suum et Globo- 
cephalus urosubulatus du porc et du potamo- 
chère ; Trichuris globulosa et Haemonchus 
contortus du buffle nain, de l’hippotrague et de 
divers ruminants domestiques ; Moniezia 
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expansa du mouton et du céphalophe bleu ; 
Heterakis brevispiculum, Ascaridia galli et 
Allodapa suctoria du poulet et de la pintade 
casquée. 

Les plans de prophylaxie doivent tenir 
compte de cette situation. 

D’une façon générale, comme dans bien 
d’autres régions d’Afrique où des enquêtes 
systématiques ont été effectuées, les animaux 
sauvages paraissent beaucoup moins atteints 
que ‘les animaux domestiques. Il existe, cepen- 
dant, des exceptions notables et certaines 
affections sont considérées comme graves : 
ascaridiose des oiseaux aquatiques, des ser- 
pents et des crocodiles, ancylostomose des 
carnivores et œsophagostomose de certains 
ruminants sauvages. 

4. Quant à la porocéphalose larvaire à 
Armillifer armillatus, elle semble fort répan- 
due en République Populaire du Congo. Sou- 
vent, l’homme héberge ce parasite à l’état 
larvaire et, de ce fait, cette zoonose mérite de 
retenir l’attention. 

CONCLUSIONS 

L’examen d’une collection de parasites 
d’animaux domestiques et sauvages rassem- 

blée à Brazzaville de 1956 à 1960 a permis 
d’identifier 89 espèces différentes (7 trémato- 
des, 18 cestodes, 59 nématodes, 4 pentasto- 
mes et un agent des myiases). Soixante-dix 
d’entre elles sont signalées pour la première 
fois en République Populaire du Congo. 
Douze hôtes nouveaux ont été dénombrés. 

Un genre et deux parasites nouveaux ont pu 
être isolés : ,Manidicola congolensis nov. gen. 
n. sp. chez Munis tricuspis et Raillietina (Rail- 
lietina) gevreyi n. sp. chez Tyto ,alba afinis. 

Les autres espèces sont déjà connues en 
Afrique au sud du Sahara. Certaines d’entre 
elles, parmi les plus rares, font l’objet d’une 
étude détaillée. 

Chez les animaux sauvages, les helminthes 
sont, dans la majorité des cas, spécifiques. ‘Le 
parasitisme - peu abondant - est, sauf 
exception, assez bien supporté. 

Il n’en est pas de même chez les animaux 
domestiques où les hehninthiases sont fré- 
quentes, notamment chez les bovins’, les petits 
ruminants, les porcs et les volailles. Le parasi- 
tisme, souvent #massif, entraîne des pertes qui, 
dans certaines circonstances, peuvent être 
élevées. 

SUMMARY 

On Ckard-Ctimbron collection of worms from the popular republic of the 
Congo. IL Parasitic diseases of other domestic and wild vertebrates. 

A collection of parasites collected between 1956 and 1960 in Popular’ 
Republic of the Congo after’autopsies of 130 wild and domestic animals contains 
89 different species (7 trematoda, 18 cestoda, 59 nematoda, 4 pentastomida and 
one Gasterophilidae) of which 70 are reported from this country for the first 
time. Twelve new hosts were encountered. 

Two new parasites including one new genus are reported : Manidicola 
congolensis gen. nov. sp. n. from Manis tricuspis and Raillietina (Raillietina) 
gevreyi sp. n. from Tyto alba aff”zis. 

The pathogenic action of these parasites in wild and domestic animals of the 
’ Popular Republic of the Congo is discussed. 

:’ 

RESUMRN 

Pakitos ‘kternos de 10s vertebrados domésticos y salvajes otros que 10s 
primates de la Reptiblica popular del Congo (seg611 la collecci6n Cassard- 

Cbambron, 1956.1960). Pape1 patogeno-profïlaxia. 

’ 
El autor da la lista de varios parasitas de animales domésticos y  salvajes 

autopsiados de 1956 a 1960 en Brazzaville (Republica popular del Congo). Dicha 
lista incluye 89 especies diferentes de las cuales un género nuevo y  dos especies 
nuevas : Manidicola congolensis gen. nov. sp. n. y Raillietina (Raillietina) gevreyi 
sp. n. Se discute su pape1 patOgeno. 
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LISTE DES PARASITE!3 ET DE LEUR!3 HdTES (*) 

1. CARNlvOIiES 

Genette servaline, Genetta servatina. 
Toxocara vincenti, (*), intestin grêle. 

Mangouste rayée, Mungos mungo zebroides. 
Nymphes &Armillifir armilkztus, épiploon. 

Chien, Cani.9 j&miliari.s. 
Dypylidium caninum, intestin. 
Trichuris vulpis, txcum. 
Ancylostoma caninum, intestin grêle. 
Ancylostoma braziliense, intestin grêle. 
Spirocerca lupi, estomac. 
Linguati4la serrafa, fosses nasales. 
Larves de Gasterophilus i?lt.&~li.S, 
estomac. 

Chacal, Thos adustus lateralis. 
Ancylostoma caninum, intestin grêle. 

Lion, Panthera leo. 
Taenia regis, (*), intestin grêle., 
Ancylostoma caninum, intestin grêle. 
Toxascaris leonina, intestin grêle. 

Serval, Felis serval. 
Toxocam cati, intestin grêle. ~ 

Chat, Felis catus domesticus. 
Ancylostoma tubae~rmi.s, intestin grêle. 
Physaloptera praeputiak, estomac. 
Nymphes d’Armillij%r armih’anrs, mésen- 
tère. 

Guépard, Acinonyx jubatus. 
Ancylostoma SP., intestin grêle.~ 
Ancylostoma caninum, intestin grêle. 

Le signe (*) indique des parasites spécifiques des Hyène tachetée, Crocuta, crocuti. 
animaux sauvages. Ancylostoma caninum, intestin grêle. 
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2. ARTIODACTYLES. 

Porc domestique, Sus scrofa domestica. 
Trichuris suis, ~gros intestin et cæcum. 
Strongyloides ransomi, intestin grêle. 
Globocephalus urosubulatus, gros intestin. 
Stephanurus dentatus, tissu adipeux périré- 
nal. 
Oesophagostomum (Oesophagostomum) 
quadrispinulatum, gros intestin. 
Oesophagostomum (Oesophagostomum) 
dentatum, gros intestin. 
Metastrongylus salmi, bronches. 
Metastrongylus pudendotectus, bronches. 
Ascarops strongylina, estomac. 
Physocephalus sexalatus, estomac. 

1 Potamochère, Potamochoerus porcus. 
Globocephalus urosubulatis, gros intestin. 
Ascaris suum, intestin. 

Boeuf, Bos taurus et Zébu, Bibos indicus. 
Paramphistomum microbothrium, panse. 
Fasciolà gigantica, voies biliaires. 
Bunostomum phlebotomum, duodénum. 
Bunostomum trigonocephalum, duodénum. 
Cooperia pectinata, intestin. 
Haemonchus contortus, caillette. 

Buffle nain, Syncerus nanus nanus. 
Trichuris globulosa, cæcum et côlon. 
Haemonchus contortus, caillette. 

Mouton, Ovis aries. 
Paramphistomum microbothrium, panse. 
Moniezia expansa, intestin grêle. 
Coenurus cerebralis, adducteurs de la 
cuisse. 
Gaigeria pachyscelis, intestin grêle. 
Oesophagostomum (Proteracrum) colum- 
bianum, czecum et côlon. 
Haemonchus contortus, caillette. 

Chèvre, Capra hircus. 
Stilesia hepatica, canaux biliaires. 
Trichuris globulosa, czecum et côlon. 
Haemonchus contortus, caillette. 

Céphalophe bleu, Guevei coeruleus. 
Moniezia expansa, intestin grêle. 
Oesophagostomum (Hysteracrum) hyemos- 
chi, (*), intestin et czecum. 
Setaria dipetalonematoides, (*), muscles et 
péritoine. 

Hippotrague, Hippotragus equinus. 
Trichuris globulosa, cæcum et côlon.. 
Haemonchus contortus, caillette. 

3. PROBOSCIDIENS 

Eléphant de forêt, Loxodonta cyclotis. 
Parabronema afiicanum (“), estomac. 

4. PEISSODACTYLES 

Cheval, Equus (Equus) caballus. 
Gastrodiscus aegyptiacus, côlon et cæcum. 
Strongylus vulgaris, cæcum et côlon. 
L5 de Cylicostephanus oldi, cæcum et côlon. 
Habronema muscae, estomac. 
Setaria equina defaallai, péritoine. 

5. PHOLIDOTES 

Pangolin à écailles tricuspides, Manis tricuspis. 
Manidicola congolensis, duodénum (*). 
Metadavainea aelleni, intestin (*). 
Trichochenia rousseloti, intestin grêle (*). 

6. RONGEURS 

Rat de Gambie, Cricetomys gambianus. 
Streptopharagus SP., estomac (*). 

Athérure, Atherurus armatus. 
Nymphes, d’Armillifer armillatus, épiploon. 

7. OISEAUX 

Oiseau-Serpent, Anhinga’ rufa rufa. 
Echinochasmus spinosus, intestin (*). 
Diplostomum ghanense, intestin (*). 
Strigea anhingae, intestin (*). 
Contracaecum tricuspe, appareil gastri- 
que C*h 

Héron pourpré, Ardea purpurea. 
Contracaecum microcephalum, appareil gas- 
trique (*). 

Héron sp. 
Contracaecum micropapillatum, appareil 
gastrique (*). 
Contracaecum punctatum, appareil gastri- 
que C*h 

Ibis Hagedash, Hagedashia hagedash. 
Ophryocotyle herodiae, intestin. 

Poulet, Gallus gallus domesticus. 
Tetrathyridium SP., cavité péritonéale. 
Raillietina (Raillietina) tetragona, intestin 
grêle. 
Raillietina (Raillietina) echinobothrida, 
intestin grêle. 
Raillietina (Skrjabinia) cesticillus, intestin 
grêle. 
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Syngamus trachea, trachée. 
Heterakis brevispiculum, czcums intesti- 
naux. 
Ascaridia galli, intestin grêle. 
Allodapa suctoria, caecums intestinaux. 
Oxyspirura mansoni, membrane nictitante. 

Pintade casquée de Marche, Numida meleagris 
marchei. 

Raillietina (Paroniella) numida, intestin 
grêle (*). 
Heterakis brevispiculum, cacums. 
Ascaridia numidae, intestin grêle (*). 
Ascaridia galli, intestin grêle. 
Allodapa suctoria, caecums intestinaux. 

Dindon, Meleagris gallopavo. 
Heterakis brevispiculum, caecums intesti- 
naux. 

Outarde à ventre noir, Lissotis melanogaster 
melanogaster. 

Zdiogenes kolbei, intestin (*). 
Bécassine double, Capella media. 

Hymenolepis amphitricha, intestin grêle (*). 
Pigeon domestique, Columba livia domestica. 

Capillaria obsignata, intestin. 
Effraie commune d’Afrique, Tyto alba affinis. 

Raillietina (Raillietina) gevreyi, intestin 
grêle (*). 
Procyrnea murrayi, proventricule (*). 

Perroquet gris à queue rouge, Psittacus eritha- 
tus. 

Raillietina (Raillietina) raylori, intestin 
grêle (*). 
Ascaridia herrnaphrodita, intestin grêle (*). 

8. SAURIENS ET OPHIDIENS 

Cycloderma aubyi. 
Nymphes de Leiperia cincinnalis, cavité 
abdominale (*). 

Varan du Nil, Varanus niloticus. 
Duthiersia fimbriata, intestin grêle (*). 
Afiicana africana, intestin grêle (*). 

Python de Seba, Python sebae. 
Bothridium pithonis, intestin (*). 
Polydelphis anoura, intestin grêle (*). 
Armillifer armillatus, poumon. 

Cobra noir et blanc, Naja melanoleuca. 
Kalicephalus simus, intestin (*)., 
Kalicephalus colubri, intestin (*). 

Vipère du Gabon, Bitis gabonica. 

Porocephalus subulijèr, poumon. 
Armillifer armillatus, poumon. 

Vipère hebraïque , Bitis lachesis. 
Ophidascaris SP., intestin (*). 
Hexametra quadricornis, intestin (*). 

Vipère nocturne, Causus maculatus. 
Kalicephalus SP., intestin (*). 
Hexametra quadricornis, intestin (*). 

Crocodile du Nil, Crocodilus niloticus. 
Dujardinascaris puylaerti, estomac (*). 
Ortleppascaris nigra, estomac (*). 

Crocodile à museau allongé, Crocodilus cata- 
phractus. 

Hartwichia rousseloti, estomac (*). 

Crocodile cuirassé, Osteolaemus tetraspis. 
Multicaecum agile, estomac (*).I 
Ortleppascaris nigra, estomac (*). 

9. AMPHIBIENS 

Crapaud sp. 
Amplicaecum involutum, estomac (*). 
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Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1981, 34 (2): 169-177. 

Parasitisme gastro-intestinal chez le mouton 
du Sénégal (*) 

par G. VASSILIADES 

I.S.R.A. Laboratoire National de 1’Elevage et de Recherches Vétérinaires, Service de Parasitologie, B.P. 2057, 
Dakar, Rép. du Sénégal. 

RÉSUMÉ 

L’auteur traite des affections parasitaires gastro-intestinales du mouton, au 
Sénégal, dont les principales et les plus importantes sont la coccidiose et les 
helminthoses oui meuvent devenir mortelles lorsque la résistance des animaux 
s’est abaissée. L’mcidence de la moniexiose (Mon~zia spp) qui existe partout ne 
doit pas être sous-estimée alors que les trématodoses localisées aux régions où 
existent les hôtes intermédiaires des espèces responsables sont sans incidences 
majeures sur la santé des ovins parasités. 

Les donnees recueillies par l’auteur permettraient d’entreprendre dès à 
présent des actions régionales de déparasitage de nature à améliorer rapidement 
la productivité ovine au Sénégal. 

A. INTRODUCTION 

L’amélioration de la production ovine au 
Sénégal est une nécessité absolue pour faire 
face à l’importante pénurie de viande de 
boucherie, situation qui ne peut que s’aggraver 
avec l’accroissement constant de la consomma- 
tion nationale et le faible rendement actuel des 
productions animales. . 

Parmi les facteurs responsables de la médio- 
crité de ces productions, le parasitisme gastro- 
intestinal joue un des tout premiers rôles. 

En effet, au Sénégal comme ailleurs dans le 
monde, les parasitoses dominent la pathologie 
ovine et bien souvent les parasites se dévelop 
pent sans entrave en causant des épizooties 
meurtrières ou en diminuant le rendement par 
une action lente et sournoise. 

Le cheptel ovin et caprin du Sénégal, estimé 
pour l’année 1977 à 2 766 400 têtes dont 2/3 de 

(*) Communication présentée aux 9c Journées Médicales 
de Dakar, 15-20 janvier 1979. 

moutons, soit environ 1 800 000 ovins, n’est 
pas épargné par ce fléau naturel et le parasi- 
tisme digestif y est depuis longtemps consi- 
déré comme étant un des plus importants 
obstacles à l’amélioration de la production 
ovine, par ailleurs très éprouvée par plusieurs 
années consécutives de sécheresse. 

Cependant, considéré pendant longtemps 
comme un problème de moindre importance 
par rapport à la pathologie bovine, peu de 
travaux ont été consacrés au parasitisme gas- 
tro-intestinal chez les moutons du Sénégal. 
MOREL (8) dresse un 1”’ inventaire succinct 
dans lequel il dorme une liste de 7 espèces 
d’hehninthes rencontrées chez le mouton et à 
laquelle on peut ajouter 5 autres espèces 
trouvées chez la chèvre mais généralement 
communes aux petits ruminants. GRETIL- 
LAT (6) résume les résultats de ses travaux 
menés au Sénégal dans un rapport de synthèse 
traitant globalement du parasitisme des rumi- 
nants, sans mention particulière aux problè- 
mes du mouton. 

Hors de nos frontières, et plus particulière- 
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ment dans les pays africains à dominante 
sahélo-soudanienne, CABARET (1) traite de 
cette question en Mauritanie où la « grille 
Strongles-Strungyloides-Coccidies » prédo- 
mine chez les petits ruminants. TAGER- 
KAGAN (10) indique la présence chez les 
petits ruminants du Niger de Fasciola gigantica 
et de Paramphistomum microbothrium. GRE- 
TILLAT (7), également au Niger, mais chez la 
chèvre rousse de Maradi, souligne que le 
parasitisme digestif est constitué surtout de 
Strongles sensu Zato et de Coccidies. Mais c’est 
surtout au Tchad que le travail le plus complet 
a été réalisé par GRABER (3, 4) puisqu’une 
importante liste comprenant plus de 30 espè- 
ces d’helminthes a été établie en récapitulant 
les résultats portant sur 5 682 autopsies de 
moutons pratiquées entre 1954 et 1968. 

Au Sénégal, le Service de Parasitologie du 
Laboratoire national de TElevage et de 
Recherches vétérinaires de Dakar a 
commencé en 1977 un travail consacré à 
l’étude approfondie du parasitisme digestif 
chez les petits ruminants, après plusieurs 
années consacrées aux affections parasitaires 
bovines. 

Dans le cadre de ce programme, les études 
portent conjointement sur l’inventaire des 
espèces parasites, leur’ répartition géographi- 
que et leur incidence pathologique, de même 
que sur les moyens de lutter contre ces affec- 
tions. 

Le but poursuivi est, à terme plus ou moins 
long, d’abaisser le niveau du parasitisme à un 
taux minimal, par des mesures de prophylaxie 
basées sur une connaissance précise de toutes 
les données. 

B. MÉTHODES DE TRAVAIL 
ETÉTAT ACTUELDES RECHERCHES 

Le travail entrepris est basé essentiellement 
sur des enquêtes épidémiologiques menées 
dans les différentes régions du Sénégal. Dans 
le cadre de ce travail, une enquête a été 
effectuée dans la région de Diourbel en février 
et octobre 1977. Une autre étude est actuelle- 
ment commencée dans la région du Fleuve et 
en Casamance. 

Par ailleurs, des observations partielles sur 
la pathologie des petits ruminants ont été 
faites à l’occasion de diverses missions dans la 
région du Sine-Saloum et en Casamance et à 
l’occasion d’essais thérapeutiques. 

L’enquête sur le terrain consiste surtout à 
effectuer des prélèvements de matières féca- 
les, individuellement, sur un grand nombre 
d’animaux, dans une région donnée. Ces pré- 
lèvements, conservés dans une solution formo- 
lée, sont ramenés au Laboratoire de Dakar où 
sont effectuées des analyses coprologiques 
qualitatives et quantitatives. 

Au cours de ces enquêtes, les éleveurs sont 
interrogés sur la situation et l’évolution sani- 
taire de leurs troupeaux au cours de l’année. 
De même, ‘des renseignements sont pris au 
niveau des Services régionaux de TElevage. 
Aux abattoirs, des observations sont faites au 
moment de la découpe des animaux et de leur 
éviscération et, dans la mesure du possible, les 
viscères sont disséqués sur place pour récolte 
d’helminthes à des fins dlidentification spécifi- 
que, ce qu’il n’est pas toujours possible de 
faire à partir des analyses coprologiques. 

Il est nécessaire que des enquêtes puissent 
être faites d’une part en saison sèche, et 
d’autre part en saison des’ pluies ou « hiver- 
nage », pour étudier la ‘variation saisonnière 
du parasitisme qui est généralement très 
importante chez les petits ruminants. 

Les renseignements obtenus, les parasitoses 
observées, les parasites récoltés et identifiés 
aux abattoirs, et surtout les résultats des 
analyses coprologiques permettent de dresser 
un tableau des principales affections parasitai- 
res digestives pour chaque région ; puis pour 
l’ensemble de la République du Sénégal. 

Ce sont les résultats des premières enquêtes 
réalisées dans le cadre de ce travail, joints aux 
données antérieures, qui sont présentés dans 
cette communication. 

C. RÉSULTATS 
Les principales affections parasitaires gas- 

tro-digestives rencontrées chez le mouton du 
Sénégal sont la coccidiose intestinale et des 
helminthoses. Parmi ces dernières, les affec- 
tions les plus fréquentes sont les strongyloses 
digestives, au sens le plus large du terme, la 
strongyloïdose, des cestodokes doni la monié- 
ziose et des trématodoses telles que la disto- 
matose et les paramphistomoses. 

Ces affections vont être passées en revue et 
pour chacune d’entre elles, il sera envisagé, 
d’une part, les diverses espèces responsables 
inventoriées et, d’autre part, leur fréquence, 
leur répartition géographique et leur incidence 
sur l’élevage ovin. 
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1. LA COCCIDIOSE 

C’est incontestablement la maladie la plus 
largement répandue. Dans la plupart des 
régions du pays, les pourcentages varient entre 
50 et 100 p. 100 et le degré du parasitisme est 
en général assez élevé. 

Au moins 8 espèces de Coccidies sont ren- 
contrées au Sénégal. Ce sont par ordre de 
fréquence : 

- Eimeria ninakolhyakimovae Yakimoff et 
Rastegaieff, 1930 ; 

- E. ovina Levine et Ivens, 1970 
(E. arloingi chez la chèvre) ; 

- E. parva Kotlan, Mocsy et Vajda, 1929 ; 
- E. ahsata Honess, 1942 ; 
- E. jùurei (Moussu et Marotel, 1902) 

Martin, 1909 ; 
- E. crandallis Honess, 1942 ; 
- E. pallida Christensen, 1938 ; 
- E. intricata Spiegl, 1925. 

Ces espèces sont pratiquement toujours pré- 
sentes, associées entre elles par 2, 3, 4 ou 
même plus, chez un même hôte, et ce, en 
toutes saisons. Mais, si leur présence est 
généralement bien tolérée quand l’hôte est en 
bonne condition, l’équilibre peut être rompu 
par tout facteur susceptible de provoquer une 
baisse de l’état général de l’animal (sous-ali- 
mentation, carences, changement de régime 
alimentaire, surinfestations, etc.. .). Des cas de 
coccidiose aiguë apparaissent alors et cela est 
fréquemment observé en zones sahélierme et 
soudanienne où les conditions d’élevage sont 
très défavorables. 

2. LES HELMINTHOSES 

2.1 Les nématodoses 

- Les Strongyloses digestives 

Ces affections sont les helminthoses les plus 
fréquentes et les plus graves. Elles sont dues à 
des Strongles sey1su Zato, parasitant souvent en 
grand nombre la caillette ou les intestins. A ce 
jour, les espèces suivantes ont été identifiées : 
- Trichostrongylidae (Trichostrongylido- 
ses) : Haemoncus contortus (Rudolphi, 1803) 
(Haemoncose) ; Trichostrongylus colubriftw- 
mis (Giles, 1892) et T. uxei (Cobbold, 1879) 
(Trichostrongylose) ; Cooperia curticei (Rail- 
liet, 1893) et C. pectinata (Ransom, 1907) 
(Coopériose). 

- Strongylidae : Oesophagostomum (Protera- 
crum) columbianum (Curtice, 1890) (Oeso- 
phagostomose). 
- Ancylostomatidae : Gaigeria pachyscelis 
Railliet et Henry, 1910 (Gaigeriose). 

Les pourcentages d’infestation obtenus pour 
la plupart des espèces citées ci-dessus varient 
généralement entre 50 et 9.5 p. 100 selon les 
régions et les saisons. C’est le cas notamment 
pour Haemoncus contortus, Trichostrongylus 
spp. et Oesophagostomum columbianum. Gai- 
geria pachyscelis est un peu moins fréquente (5 
à 40 p. 100) tandis que Cooperia spp. est 
relativement plus rare, avec des pourcentages 
d’infestation ne dépassant pas 15 p. 100. 

Une mention spéciale doit être faite pour 
l’œsophagostomose nodulaire larvaire qui est, 
aux abattoirs, l’affection la plus frequemment 
rencontrée car, pratiquement, un mouton sur 
deux en est atteint, ce qui entraîne la saisie des 
portions intestinales touchées. Quelques 
nodules d’œsophagostomose ont été observés 
en localisation erratique, en particulier à la 
surface du foie. Ces « kystes » de 2 à 3 mm de 
diamètre, blanchâtres, plus ou moins calcifiés, 
renferment encore dans quelques cas une larve 
L4 « œsophagostomiforme » longue de 
2 500 microns. Ils ne doivent pas être confon- 
dus avec des petits abcès pouvant envahir une 
grande partie, voire la totalité du foie et qui 
seraient d’origine Strictement microbienne. 
Dans les cas qui nous préoccupent, d’après 
l’étude faite par le Service de Microbiologie 
(Dr. DOUTRE), il y a des germes (Strepto- 
CO~CUS bovis type D), d’origine intestinale sans 
doute véhiculés au niveau du foie par divers 
hehninthes dont les stades larvaires effectuent 
des migrations dans l’organisme avant 
d’atteindre leur localisation finale, au stade 
adulte. 

Au sujet de l’incidence de cette affection, 
GRABER (3) estime que les « pertes directes 
invisibles » causées par l’œsophagostomose 
larvaire au Tchad représentent 2,4 p. 100 de 
la valeur marchande du troupeau. 

La strongyloïdose 
L’espèce responsable de cette affection est 

chez le mouton, comme chez les caprins et les 
bovins, Strongyloides papihosus (Wedl , 1856) 
(Rhabditidae). 

La strongyloïdose est également une affec- 
tion très répandue. Comme les strongyloses 
digestives, on la rencontre partout au Sénégal 
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mais surtout pendant la saison des pluies. En 
effet, cette maladie est caractérisée par une 
variation saisonnière très marquée, comme on 
va le voir plus loin. 

Les autres némutodoses 

II s’agit d’affections de moindre importance 
car rarement rencontrées et sans grande inci- 
dence pathologique telles que la skrjabine- 
mose (Skrjabinema ovis Abilgaard, 1795 - 
Oxyuridae), la trichurose (Trichuris ovis 
(Abilgaard, 1795) et T. globulosa (V. Linstow, 
1901) - Trichuridae) et la sétariose périto- 
néale (Setariu labiatopapillosa) (Perroncito, 
1882) - Setariidae). 

ASSOCIATION PARASITAIRE 
STRONGLES - STRONGYLOILIES - 

COCCIDIES 

La coccidiose, les strongyloses et la strongy- 
loïdose sont réparties partout au Sénégal, sans 
localisation particulière, chez pratiquemment 
tous les animaux porteurs sains ou malades 
chroniques. 

Ces trois affections constituent, ensemble, 
un complexe parasitaire extrêmement patho- 
gène, la maladie aiguë ou le réveil de l’infesta- 
tion se traduisant, sur le plan clinique, par des 
troubles gastro-entéritiques, avec diarrhée 
aboutissant à un état d’anémie et de cachexie. 
La gravité de ce complexe parasitaire est 
fonction des conditions d’élevage, elles-mêmes 
liées au climat. 

Dans le sud du pays, notamment en Casa- 
mance, une bonne alimentation, suffisante en 
quantité et en qualité, permet généralement 
aux animaux infestés de résister assez bien à 
l’agression parasitaire. Cependant, ce parasi- 
tisme silencieux ne doit pas être sous-estimé 
car, par une action insidieuse, il aboutit petit à 
petit à l’affaiblissement des animaux et dimi- 
nue leurs potentialités zootechniques. Par 
contre, dans la moitié nord, en zones sahé- 
lienne et soudanienne, où les conditions 
d’élevage sont particulièrement défavorables 
(longue saison sèche-d’octobre à juin et disette 
alimentaire), ces affections revêtent une plus 
grande gravité, en rapport avec la variation 
saisonnière très marquée du parasitisme diges- 
tif. 

Cette variation est un fait particulièrement 
important en Afrique sahélo-soudanienne. Au 
Sénégal, elle, a été étudiée, pour le moment, 

uniquement dans la région de Diourbel, en 
zone sahélienne. 

Les analyses coprologiques quantitatives 
effectuées en février puis en octobre 1977 ont 
montré qu’en hivernage les pourcentages 
d’infestation augmentaient considérablement, 
comme cela apparaît dans le tableau suivant : 

Haemoncm contortus . . . . . . . . 47 p. 100 95 p. 100 
Trichostrongylus spp. . . . . . . . . 45 90 
Oesophugostomum colum- 
bianum . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 20 95 
Strongyloides papillosus . . . . . 22 85 
Eimeria spp. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 67 100 

Quant à l’intensité du paràsitisme pour 
l’ensemble « Strongles-Strongyloides-Cocci- 
dies », il est en moyenne 8 fois plus élevé en 
hivernage qu’en saison sèche. 

Ces éléments permettent de mieux 
comprendre l’épizootiologie et le cycle annuel 
de ces affections. 

En saison sèche, la population parasitaire 
est réduite à un minimum, assurant néanmoins 
la pérennité de l’infestation. Cependant, en fin 
de saison sèche, du fait de l’affaiblissement 
considérable des animaux, l’action de ces para- 
sites, même en faible nombre, peut devenir 
prépondérante et aggraver les effets de la 
malnutrition. Inversement, cette malnutrition 
est un facteur favorisant l’extériorisation des 
maladies parasitaires et microbiennes. Quel- 
ques cas de mortalité surviennent alors sans 
que l’on puisse dissocier la part qui revient au 
parasitisme chronique, à la malnutrition ou 
aux infections microbiennes et virales «‘de 
sortie ». 

En hivernage, à la faveur de la température 
et de l’humidité élevées, les helminthes et les 
coccidies se developpent très rapidement ‘et de 
nouvelles infestations se réalisent. Le taux du 
parasitisme s’élève alors considérablement, 
provoquant de véritables enzooties de strongy- 
loses digestives, notamment des cas d’œsopha- 
gostomose larvaire, de strongyloïdose et de 
coccidiose aiguë, entraînant une mortalité 
importante chez des animaux affaiblis par une 
longue période de sécheresse et, par consé- 
quent, inaptes à résister à cette agression 
brutale. 
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Il y a donc 2 périodes critiques : l’une en fin 
de saison sèche, du fait de l’affaiblissement 
extrême des animaux, l’autre, beaucoup plus 
sévère, en hivernage, du fait de la recrudes- 
cence du parasitisme digestif. 

2.2. Les cestodoses 

Les espèces suivantes, responsables des ces- 
todoses rencontrées au Sénégal à ce jour, ont 
été identifiées : 
- Anoplocephalidae (Anoplocéphalose ou 
teniasis) : Moniezia expansa (Rudolphi 1810) 
et M. benedeni (Moniez, 1879) (Moniéziose) ; 
Avitellina centripunctpta (Rivolta, 1874) ; Stile- 
sia globipunctata (Rivolta, 1874). 

- Taeniidae (stades larvaires) : 

- Cysticercus tenuicollis (Cysticercose hépa- 
tico-péritonéale), larve de Taenia hydutigena 
Pallas, 1766 (des Carnivores). 
- Echinococcus polymorphus (Hydatidose), 
larve d’Echinococcus grunulosus (Batsch, 
1786) (des Carnivores). 

Rencontrées dans toutes les régions du 
Sénégal où elle est transmise, comme les 
autres anoplocéphaloses, par des Acariens 
Oribates, la moniéziose est la cestodose la plus 
fréquente avec des pourcentages d’infestation 
de l’ordre de 5 à 25 p. 100. Généralement 
considérée comme une affection bénigne, elle 
n’est cependant pas à négliger, car, en cas de 
forte infestation, comme c’est souvent le cas 
au Sénégal, elle peut déterminer des états 
dystrophiques graves pouvant affecter la ren- 
tabilité des productions. 

Au Tchad, GRABER (3) a montré expéri- 
mentalement qu’en cas de forte infestation par 
Stilesia globipunctata, la mort peut intervenir 
en quelques jours après diarrhée suivie de 
fonte musculaire. Mais l’auteur indique que 
ces cas sont rares et que le plus souvent, 
comme au Sénégal, ces cestodoses entraînent 
surtout des « pertes directes invisibles » ; cel- 
les-ci sont néanmoins estimées au Tchad à 
3,8 p. 100 de la valeur marchande du trou- 
peau. 

Une autre cestodose est rencontrée très sou- 
vent aux abattoirs, il s’agit de la cysticercose 
hépatico-péritonéale , mais cette parasitose n’a 
apparemment aucune incidence grave chez le 
mouton, hôte intermédiaire pour Taenia hydu- 
tigena qui parasite habituellement, à l’état 
.adulte, le chien et les Canidés sauvages. 

D’ailleurs des cycles de ce cestode se réalisent 
tout autour des abattoirs de brousse, très 
fréquentés par des chiens errants, qui se nour- 
rissent de fragments de viscères et de déchets 
d’abattoirs et absorbent ainsi des cysticerques 
adhérents aux viscères saisis, « jetés » autour 
des abattoirs : SCHILLHORN VAN VEEN 
et OGUNSUSI (9) font la même remarque au 
Nigeria et vont jusqu’à préconiser la destruc- 
tion des chiens errants dans la mesure où il 
n’est pas possible de les traiter efficacement. 
Mais, peut-être, pourrait-on envisager simple- 
ment de fermer les abattoirs aux chiens errants 
et de détruire d’une façon ou d’une autre les 
viscères saisis. 

L’hydatidose n’est apparemment pas très 
fréquente au Sénégal et personnellement nous 
ne l’avons pas encore rencontrée. Cependant 
sa présence est signalée chez les moutons de la 
région du Pleuve par MOREL (8) et 
TRONCY (11) qui se réfèrent tous deux à des 
observations consignées dans le rapport 
annuel du Service de TElevage du Sénégal 
pour l’année 1953. 

2.3. Les trématodoses 

Contrairement aux affections précédentes, 
les trématodoses sont confinées en certaines 
régions du pays. Il s’agit surtout de la région 
du Pleuve, dans le nord, principalement dans 
la zone du Delta et autour du lac de Guiers et 
de la région de Casamance, plus particulière- 
ment dans le département de Kolda. Quelques 
petits foyers de faible importance existent 
également dans les niayes (région de Thiès) et 
le long de la frontière gambienne (Sine- 
Saloum et Sénégal-Oriental). 

Cette répartition est liée à la présence, dans 
ces régions, de points d’eau permanents qui 
hébergent des colonies de mollusques gastéro- 
podes des genres Bulinus (B- forshalli, B. 
senegalensis, B. guernei, B. jousseuumei), 
Biomphalaria (B. pfiifiri) et Limnaea (L. 
natalensis) intervenant dans le cycle évolutif 
des principaux trématodes responsables. 

A l’heure actuelle, les espèces suivantes ont 
été identifiées : 

- Fusciolidae : Fusciola gigunticu Cobbold, 
1885 (Distomatose) 
- Dicrocoelidae : Dicrocoelium hospes 
Loess, 1907 (Dicrocoeliose). 

- Puramphistomatidae : Puramphistomum 
phillerouxi Dinnik, 1961 (Paramphistomose) 
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- Schistosomatidae : Schistosoma bovis 
(Sonsino, 1876) (Schistosomose). 

Ces trématodoses, mais surtout la distoma- 
tose et la paramphistomose, qui sont les deux 
trématodoses les plus fréquentes, sont rencon- 
trées chez les moutons dans les régions pré- 
citées, mais chez peu d’animaux et en petit 
nombre. En effet, ‘au stade actuel de nos 
enquêtes en tout cas, dans ces régions pourtant 

très favorables au développement des trémato- 
des, ces affections sont peu fréquentes avec 
des pourcentages d’infestation nettement infé- 
rieurs à 10 p. 100, alors que chez les bovins 
ces pourcentages sont de l’ordre de 30 à 
60 p. 100 

A titre d’exemple, aux abattoirs de Kolda, 
en novembre 1977, les pourcentages d’infesta- 
tion suivants ont été enregistrés : 

Hôtes 

Bovins 
Ovins 

Caprins 

Nombre 
d’animaux 

abattis 

43 
17 
35 

. F. gigantica 

48,83 
05,88 
woo 

Pourcentages d’infestation, par : 

S. bovis P. microbothrium 

20,93 ” 79,06 
WC@ 05,88 
WC@ 02,85 

D. hospes 

06,97 
00,oo 
00,oo 

estimer, du moins dans l’état actuel de nos 
recherches, que l’incidence des trématodoses 
est peu importante, en tout cas sans commune 
mesure avec le rôle dépréciateur qu’elles 
jouent dans la pathologie bovine. 

En conclusion, au stade actuel de nos 
recherches,, la situation du ‘parasitisme digestif 
des moutons du Sénégal peut être résumée 
ainsi qu’il suit. 

Comment expliquer que dans une même 
région et à la même période de l’année une 
telle différence existe quant à l’infestation par 
des trématodes selon que l’on a affaire aux 
bovins ou aux petits ruminants ? S’agit-il d’une 
meilleure résistance du mouton (et encore plus 
de la chèvre) vis-à-vis de ces helminthes ou D. CONCLUSIONS 
bien existe-t-il des différences dans le mode 
d’élevage traditionnel (gardiennage, points 
d’abreuvement particuliers, etc.. .) qui font 
que les petits ruminants s’infesteraient moins 
fréquemment que les bovins ? Cette question 
est très importante pour ,la maîtrise de la 
pathologie parasitaire ovine et mérite une 
attention particulière. A ce sujet, GRABER 
(5) émet l’hypothèse suivante : chez le mouton 
F. gigantica (expérimentalement) provoque 
une fasciolose aiguë car au cours de leurs 
migrations dans le parenchyme hépatique, les 
douves immatures sont extrêmement traumati- 
santes et la mort de l’animal survient dans les 
40 à 50 jours suivant l’infestation. Il en résulte 
que les moutons ayant contracté la distoma- 
tose meurent avant que les douves adultes ne 
se soient installées dans les canaux biliaires, ce 
qui expliquerait les faibles taux d’infestation 
relevés dans les abattoirs du Tchad. Cela 
pourrait s’appliquer également au Sénégal 
mais dans ce cas, la mortalité des moutons en 
zone infestée serait suffisamment importante 
pour ne pas passer inaperçue puisque, compte 
tenu de ce qui se passe chez les bovins, environ 
50 p. 100 des moutons seraient touchés ! or 
rien de tel n’est observé chez les moutons dans 
les régions où sévit la distomatose bovine. 

Pour ce qui concerne les espèces parasites 
recensées au Sénégal, par comparaison avec 
l’inventaire établi par GRABER au Tchad qui 
peut être considéré comme très complet, les 
espèces les’ plus communes, pour la plupart 
panafricaines, sont représentées au Sénégal.’ Il 
s’agit de diverses espèces de coccidies, des 
strongles digestifs sensu lato, des anguillules 
(Strongyloides,), de cestodes Anoplocephali- 
dae, et de trématodes classiques tels que 
douve, paramphistomes et schistosome. 

Toujours est-il que dans ces conditions, sans 
négliger le rôle joué par ces affections, on peut 

Quelques espèces n’ont pas encore été trou- 
vées au Sénégal mais leur présence est plus 
que probable car on les rencontre chez les 
bovins et dans les pays voisins. Il s’agit des 
paramphistomes des genres Calicophoron, 
Cotylophoron et Carniyerius, des cestodes 
Anoplocephalidae Stilesia hepatica et Thysa- 
niezia ovilla et de Cysticercus bovis rencontré 
parfois chez le mouton. ‘Bunostomum trigono- 
cephalum n’a jamais été encore identifié au 
Sénégal, de même qu’tlvitellina woodlandi 
Bhalerao, 1936 et 3 espèces du genre Carmye- 
rius : C. graberi Grétillat, 1960, C. papillatus 
Grétillat, 1962 et C. parvipapillatus Grétillat, 
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1962. Ces trois dernières espèces sont peut- 
être endémiques à la région tchadienne pour 
n’avoir jamais été observées ailleurs en 
Afrique. 

L’absence, ou du moins l’extrême rareté des 
strongles pulmonaires sensu stricto, a été main- 
tes fois remarquée en Afrique sahéliemre. 
MOREL (8) signale quelques cas de dictyo- 
caulose du mouton à Thiès, Kaolack et Saint- 
Louis d’après des observations rapportées 
dans le rapport annuel du service de TElevage 
du Sénégal pour l’année 1953 probablement 
sans que les parasites en cause n’aient été 
étudiés spécifiquement. GRABER a trouvé au 
Tchad Dictyocaulus filaria et D. viviparus mais 
chez des moutons importés d’Europe et D. 
jïlaria une fois seulement sur 5 000 moutons 
autochtones autopsiés (5). Il existe toutefois 
des migrations larvaires dans les poumons qui 
peuvent entraîner une « pseudo-bronchite ver- 
mineuse » et favoriser le développement des 
maladies microbiennes. 

Par contre, Trichostrongylus colubriformis 
et T. axei que l’on rencontre couramment au 
Sénégal, au Niger (7), au Soudan (2), au 
Nigeria (9) n’existent apparemment pas au 
Tchad (5) chez le mouton. 

Les recherches en cours conduiront sans 
doute à compléter ce premier inventaire et 
peut-être à la découverte d’espèces nouvelles 
pour l’Afrique de l’Ouest. 

Signalons à ce sujet que les moutons de la 
plupart des pays tempérés, contrairement à ce 
que l’on pourrait croire, hébergent une plus 
grande variété d’espèces parasites, les genres 
Dyctiocaulus et Protostrongylus (broncho- 
pneumonie vermineuse), Osterfugia (caillette), 
Nematodirus (intestin grêle) et Chubertia (gros 
intestin) étant rares, voire absents, en Afrique 
sahélo-soudanienne. Il conviendra d’y penser 
dans le cas d’importation d’animaux en prove- 
nance de pays tempérés afin de prendre les 
mesures nécessaires pour empêcher que de 
nouvelles espèces, à la faveur d’aménagements 
particuliers et de conditions bioclimatiques 
~Spéciales, ne viennent allonger la liste déjà 

trop longue des parasites sévissant au Sénégal. 
Concernant les affections provoquées par 

ces parasites, les strongyloses digestives, la 
strongyloïdose, la coccidiose, et à un degré 
moindre, le téniasis et la distomatose, peuvent 
être considérées comme les principales mala- 
dies parasitaires gastro-intestinales affectant 
les moutons du Sénégal. 

L’association strongylose, strongyloïdose et 
coccidiose , uniformément distribuée, consti- 
tue un complexe parasitaire très ‘pathogène, 
sans doute responsable des enzooties meur- 
trières constatées chaque année, surtout en 
hivernage, dans la moitié nord du Sénégal, en 
zones sahélienne et soudanienne; là où les 
conditions d’élevage sont particulièrement 
défavorables. 

Dans la moitié sud, une bonne alimentation 
assure aux animaux une certaine capacité de 
résistance à l’agression parasitaire, en dépit 
d’un taux de parasitisme élevé. ~ 

Moins fréquentes, la moniéziose, que l’on 
trouve également partout au Sénégal, et la 
distomatose qui, avec les autres trématodoses 
ne sont rencontrées que dans les régions où les 
conditions écologiques autorisent la réalisation 
de leurs cycles évolutifs (présence des mollus- 
ques hôtes intermédiaires), c’est-à-dire surtout 
dans la région du Pleuve et en Casamance, 
revêtent une importance moindre mais ne 
doivent pas être négligées pour autant dans les 
programmes de prophylaxie. 

Compte tenu des moyens thérapeutiques 
modernes actuellement disponibles, il est 
d’ores et déjà possible d’entreprendre des 
actions régionales pour réduire l’action néfaste 
du parasitisme gastro-intestinal qui représente 
un des plus grands obstacles à l’amélioration 
des productions ovines. 

Ces actions doivent comprendre un traite- 
ment antiparasitaire judicieusement choisi et 
appliqué selon un calendrier précis qui tienne 
compte de la fluctuation saisonnière du parasi- 
tisme. A cela doivent s’ajouter des mesures 
d’hygiène et surtout une alimentation suffi- 
sante et bien équilibrée. 

SUMMARY 

The main gastro-intestinal parasitic diseases found in sheep in Senegal are 
intestinal coccidiosis and hehninthiases. 

Coccidiosis is the most widespread diiase and the infestation level is often 
very high. Although it is often well tolerated, it may be fatal when the animal 
resistance is very low. 
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Among helminthiases, strongyloses sensu lato which group together trichos- 
trongyloses (Trichostrongylus spp. Haemoncus contortus, Cooper% spp.), eso- 
phagostomiasis (Oesophagostomum columbianum) and hook worm disease 
(Gaigeria pachyscelis) and parasitic enteritis (Strongyloides papillosus) are the 
main affections. Together with coccidiosis, they constitute a pathogenic complex 
found throughout Senegal and bad rearing conditions only aggravate the 
infections. In the north of the country where animals are weaker after a 
longlasting dry season and offer less resistance to the seasonal parasitic 
infestations brought about by the rainy season, these diseases are almost always 
fatal. 

Common tapeworm of sheep (Moniezia spp.) is also found everywhere in 
Senegal. Although it is less widespread than threadworm induced diseases, it 
must not be underestimated. 

Trematodiases are confined to areas where intermediary hosts of the species 
responsible for these diseases are found, i.e. along the river and in Casamance. 
Among them distomiasis (Fasciola gigantica) is the most widespread but its 
incidence, which must not be overlooked, seems to be very low compared to 
cattle distomiasis. 

Based on these first results, regional campaigns for the control of parasitic 
diseases cari be implemented, aiming at a quick improvement of sheep 
production in Senegal. 

RESUMEN 

Parasitismo gastrointestinal en la oveja del Senegal 

Las principales enfermedades parasitarias gastrointestinales. encontradas en 
las ovejas del Senegal son la coccidiosis intestinal y  helmintosis. 

La coccidiosis es la enfermedad mas encontrada y  el nivel de la infestacion 
es, a menudo muy elevado. 

Generalmente bien tolerada, puede hacerse mortal cuando la resistencia del 
animal disminuye. 

Entre las helmintiasis, las estrongilosis sensu lato que reagrupan las 
tricoestrongilidosis (Trichostrongylus spp., Heamoncus contortus, Cooperia 
spp.) la esofagostomiasis (Oesophagostomum columbianum), la ancilostomiasis 
(Gaigeria pachyscelis) y  la estrongilosis (Strongyloides papillosus) son las mas 
frecuentes. Asociadas con la coccidiosis, constituyen a1 mismo tiempo un 
complejo patogeno que reina en todas las regiones del Senegal y  cuya gravedad 
depende de las condiciones de cria. 

Sobretodo #en la mitad norte del pais es donde dichas enfermedades’son las 
mas destructores en 10s animales aminorados por una larga estacion seca y  que 
resisten menos bien a la agresion parasitaria estacional ligada con la estacion de 
las lluvias. 

Se encuentra tambien la monieziosis (Moniezia spp) por todas partes en 
Senegal. Aunque menos frecuente que las nematodiasis, no tiene que ser 
subestimada. 

Las trematodosis son localiiadas en las regiones donde existen 10s huespe- 
des intermediarios de las especies responsables, es decir sobre todo en la region 
del rio y  en Casamance. 

Entre ellas, la distomatosis (Pasciola giganticu) es mas importante, pero su 
incidencia , sin ser despreciable, parece reducida en comparacion con la 
distomatosis bovina. 

Habida cuenta de estos primeros resultados, es posible emprender acciones 
regionales de lucha contra 10s parasitas susceptibles de mejorar rapidamente la 
production ovina en Senegal. 
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Glossina morsitans submorsitans Newstead 1910, 
(Diptera muscidae) 

en zone de savane soudano-guinéenne au Mali (*) 
1. Ecodistribution et fluctuations saisonnières 

par Amadou DIALLO 

Laboratoire d’épidémiologie des affections parasitaires. Ecole Nationale de Médecine et de Pharmacie. B. P. 1805 
Bamako, Mali. 

RÉSUMÉ 

Dans le ranch d’élevage de bovins N’Dama de Madina-Diassa, au Mali, 
Glossinu rnorsitans subnwrsitans est assez régulièrement répartie a travers les 
différents types de savane. Toutefois, du fait des conditions climatiques difficiles 
qui sévissent en saison sèche, G. m. submorsitans semble beaucoup plus 
concentrée dans les cordons et fourrés rinicoles. 

Les densités apparentes (d. a.) fluctuent largement au cours de l’année. 
Elles sont très faibles en saison sèche (d. a. = 0.31 en mars) et assez élevées en 
saison des pluies (d. a. = 33,16 en septembre).. 

En saison des pluies, les glossines trop nombreuses importunent les 
animaux et les empêchent de pâturer ; de plus, elles risquent, au moins sur les 
catégories d’animaux les plus vulnérables, de déborder la tolérance à la 
trvoanosomose. 11 faudrait donc sue les animaux évitent de fréauenter les 
galeries riveraines pendant la saison sèche et qu’une stratégie de lutte contre 
G. m. subrrwrsitans soit mise au point afin que les densités restent aussi faibles 
que-possible durant une partie de la saison des pluies. l 

INTRODUCTION 

D’octobre 1977 à septembre 1978, l’écodis- 
tribution et les fluctuations saisonnières de 
G. m. submorsituns, espèce vectrice majeure 
des trypanosomoses animales dans le ranch 
d’élevage de bovins N’Dama de Madina- 
Diassa (Mali) ont été étudiées. 

Ces observations avaient pour buts : 
- de définir une stratégie de lutte sélective 

pour contrôler le vecteur ; 

- de proposer une nouvelle gestion des 
pâturages de manière à diminuer au maximum 
les contacts vecteur-cheptel. 

ÉTUDEDUMILIEU' 

Madina-Diassa est situé entre les méridiens 
7”40’ et 7”5U W et les parallèles lO”40’ et 
10‘30’ N, à une centaine de kilomètres au Sud 
de Bougouni et à une soixantaine de kilomè- 
tres au Sud-Est de Yanfolila. Dans ce village a 

(*) Des travaux sur l’écologie et la biologie de G. m. 
submorsitans sont effectués au Mali depuis 1977. Les 

été installé en 1975 un ranch d’élevage de 

résultats seront publiés au fur et à mesure de l’avancement bovins de race N’Dama, d’une superficie de 
des recherches. 17 000 ha environ. 
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CARACTÉRISTIQUES CLIMATIQUES 

Le climat est de type soudano-guinéen avec 
6 mois de saison sèche (octobre à mars) et 
6 mois de saison des pluies (avril à septembre). 
La pluviométrie oscille entre 1 200 et 
1300 mm par an. En 1978, il est tombé 
1221,9 mm et seulement 8728 mm en 1973. 

Durant la période couverte par nos observa- 
tions la température maximale moyenne est 
comprise entre 32 “C en ,juillet et 384 “C en 
avril et juin. Les températures minimales 
moyennes se situent entre’ 10 “C en décembre 
et 20,4 “C en septembre. Les températures 
moyennes mensuelles sont comprises entre 
22,3 “C en décembre et 29,2 “C en avril. Les 
amplitudes thermiques mensuelles sont les 
plus faibles en juillet (12,6 “C) et les plus 
élevées en janvier (26,9 “C). 

L’hygrométrie moyenne est comprise entre 
37 p. 100 en décembre et 77 p. 100 en septem- 
bre. 

La tension de vapeur d’eau moyenne est 
comprise entre 11,9 mb en janvier et 275 mb 
en août et septembre. 

La durée de l’insolation varie de 49,6 heures 
en juillet à 238,7 heures en mars. 

L’évaporation, faible en août (49,6 mm) 
s’élève à 235,6 mm en mars. 

LA VÉGÉTATION 

Elle est de type soudano-guinéen et se 
compose des formations végétales suivantes : 

- la savane boisée tirant sur la forêt claire, 
- la savane arborée, 
- la savane arbustive, 
- la savane herbeuse, 
- les cordons et fourrés ripicoles. 

Dans ces formations végétales dominent 
certaines espèces pyroclimaciques telles que : 

- parmi les ligneux : 
Zsoberliniu doku (Cesalpiniaceae), 
Detarium microcarpum (Cesalpinia- 
ceae) , 
Daniellia oliveri (Cesalpiniaceae), 
Uapaca togoensis (Euphorbiaceae) ; 

- parmi les graminées : 
Andropogon ascinodis, 
Schizachyrium sanguineum, 
et Andropogon amplectens sur bas de 
pente. 

Chacun de nos transects d’étude comprend 
les types de végétation suivants : 

Transect, = Savane boisée. 
Savane arborée. 
Galerie forestière. 

Transect, = Savane boisée. 
Savane arborée. 
Savane arbustive. 
Savane herbeuse. 

Transect, = Savane boisée. 
i Savane arborée. 

Savane arbustive. 
Galerie forestière. 

LA FAUNE 

Elle est abondante et diversifiée. Les espè- 
ces suivantes y sont bien représentées et sus- 
ceptibles de servir d’hôtes nourriciers aux 
glossines : ~ 

Reptiles 

Crocodilus niloticus (Crocodilinés). 
Varanus niloticus, V. exanthematicus 

(Varanidés). 
Python sebae (Boïdés). 

Mammifères 

Hippopotamus amphibius (Hippopotami- 
dés). 

Phacochoerus aethiopicus (Suidés). 
Tragelaphus scriptus (Bovinés). 
Hippotragus equinus, Adenota Kob (Hippo- 

traginés). 
Ourebi ourebi (Antilopinés). 
Erythrocebus patas, Papio papio (Simiens). 

MATÉRIEL ET MÉTHODE DE TRAVAIL 

La méthode d’échantillonnage utilisée est 
celle des transects (itinéraires pris au hasard, 
le long desquels sont effectuées des captures 
de glossines). 

Le matériel se compose d’une vingtaine de 
pièges biconiques Challier-Laveissière, placés 
tous les 200 m,’ le long de 3 transects. Les 
échantillonnages sont effectués tous les mois, 
2 jours de suite par transect. Les cages sont 
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posées le matin vers 7 heures et récupérées le 
soir entre 17 et 18 heures. 

Les glossines capturées sont ensuite utilisées 
pour d’autres recherches. 

Afin de comparer les différents pièges, dans 
le temps et dans l’espace, nous avons consi- 
déré les densités apparentes de glossines cap- 
turées. Elles sont définies comme étant le 
nombre moyen de glossines capturées par 
piège, après 10 heures d’exposition diurnes 
consécutives. 

Dans le but de mettre en évidence les effets 
de la végétation sur la variation des densités 
apparentes, nous avons retenu 5 types 
d’associations végétales (A. V.) à l’intérieur 
des formations végétales ci-dessus citées : 

- Forêt claire à Isoberlinia doka, Uapaca 
togoensis, Daniellia oliveri, (AV,) ; 

- Savane arborée à boisée sur pénéplaine, 
pente et bas de pente, (AV,) ; 

- Savane arbustive à arborée des jachères 
anciennes (AV,) ; 

- Savane herbeuse (AV,) : 

l sèche à Loudetia simplex et Elymundra 
androphila, 

l inondable à Andropogon africanus et 
Anudelphia afieliana ; 

- Cordon et fourré ripicole à Moreliu sene- 
galènsis, Diospyros mespilifvrmi.9 Vitex 
doniana (AV,). 

; Les différents types de végétation que ren- 
contrent les transects sont précisés dans la 

Le mois de l’année, par contre, a une 
influence significative sur l’importance des 
densités apparentes des glossines (Fg = 19,81 
au seuil P = 0,05) ce qui s’explique par les 
variations météorologiques considérables que 
l’on constate au cours de l’année., 

MISEENÉVIDENCEDESEFFETSDELA 
VÉGÉTATION (Tableau n”II) 

L’analyse des densités apparentes moyennes 
observées au niveau des associations végétales 
AV, AV, et AV, du transect 1 n’a pas montré 
de différence significative (FA = 1,08 au seuil 
P = 0,05). Ceci s’explique par le fait que 
G. m. submorsitans supporte, beaucoup plus 
que les autres espèces, les variations d’hygro- 
métrie et de température (5), ces dernières 
étant en outre moins accusées à l’intérieur de 
la végétation (6). Il en est de même au niveau 
du transect 2 (F:i = 3,990 au seuil P = 0,05). 

En revanche, au niveau du transect 3 
composé des associations AV,, AV2, AV, et 
AV,, il existe une différence signiftcative entre 
les densités observées (F3”3 = 3,43 au seuil 
P = 0,05). En effet, pendant la saison sèche, 
après le passage des feux, toute la végétation 
est détruite ; seules persistent les cordons et 
fourrés ripicoles. Ces biotopes servent de 
refuges aux glossines ayant échappé aux feux 
et à celles qui réenvahissent le milieu. 

carte. 
DISCUSSIONS ET CONCLUSION 

MISEENÉVIDENCEDESE~ETSTRAN- 

RÉSULTATS 

SECT ET TEMPS (TableauI) 

Les données sont comparées par l’analyse 
des variantes simples. 

L’analyse des données du tableau no 1 nous 
montre qu’il n’existe pas de différence signifi- 
cative entre les densités apparentes moyennes 
observées au niveau des 3 transe& d’étude 
(F& = 2,91 au seuil P = 0,05). Il n’existe par 
conséquent pas d’effet transect, ce qui parait 
normal puisque ces transects ont été choisis au 
hasard. 

en septembre (4364 au niveau du transect 2, 
tableau no II). Les densités les plus faibles 

L’analyse des données observees nous a 
permis de préciser certains aspects de l’écolo- 

(parfois nulles) ont été observées en mars 

gie de G. m. submorsitans, en particulier la 

(transect 3, tableau no II). 

dynamique des populations au cours des 

La saison des pluies est surtout ,caractérisée 
par : 

saisons. 
Les résultats indiquent des densités élevées 

au début de la saison des pluies, en particulier 

- l’abondance de la végétation, en particu- 
lier du tapis graminéen où pâturent de grands 
herbivores sauvages, source de, nourriture 
pour les glossines ; 

- des valeurs de l’hygrométrie et des tem- 
pératures moyennes situées dans les limites 
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TABLEAU N*I-Densités apparentes et transects 

r. 5 2 z 

c E E Y Y 
8 -2 $ .; .; 
2 % p: d 
0 ,g 2 .* 2 k 

Transect 1 19,40 22,87 10,21 7,75 4,90 

Transect 2 29,97 23,OZ 24,07 8,43 8,00 

Transect 3 23,58 11,55 11,oo 5,03 4,52 

Total 72.95 57,44 45,28 21,21 17,42 

u 
2 

.a 3 2 

4,78 6,00 17,03 

6,93 14,50 12,55 

6,64 6,52 16,97 

18,35 27,02 46,55 

2 
d 

15,96 

18,32 

47,78 

TABLEAU N*II- Densités apparentes et associations végétales 

rl rl AV1 AV1 20,25 20,25 12,00 12,00 9,41 12,75 
u u I I AV2 AV2 22,00 22,00 14,42 14,42 8,14 4,21 

ë ë AV5 AV5 11,66 11,66 62,83 62,83 16,66 6,00 
tl tl - - 
H H Total Total 53,91 53,91 89,25 89,25 34,21 22,96 

N N AV1 AV1 45,64 45,64 22,85 22,85 37,85 37,85 7,42 7,42 
u u 
: : AV2 AV2 17,30 17,30 16,25 16,25 14,15 14,15 8,30 8,30 
ë ë 2 2 AV4 AV4 56,50 56,50 61,OO 61,OO 25,50 25,50 - - 
w w 

Total Total 119,44 119,44 100,lO 100,lO 77,50 77,50 15,72 15,72 

AV1 AV1 16,88 16,88 9,94 9,94 7,33 7,33 5,16 5,16 
m m AV2 AV2 
u u 37,83 37,83 10,50 10,50 14,33 14,33 6,50 6,50 

2 2 AV3 AV3 20,oo 20,oo 8,50 8,50 

ii ii 

15,25 15,25 3,62 3,62 

t t : : AV5 AV5 55,55 55,55 41,50 41,50 17,oo 17,oo 14,5cF 14,5cF 
I-r I-r 

Total Total 130,26 130,26 70,44 70,44 53,91 53,91 29,78 29,78 

3,21 4,21 0,50 4,71 3,28 19,35 15,42 33,16 

g,m 4.50 2,66 6,16 7,66 17,50 14,16 32,20 

6,21 13,21 3,57 15,03 19,27 50,93 47,08 99,ll 

8,28 2,85 1,35 6,50 12,35 12,50 14,92 1/3,64 

7,77 3,66 3,50 7,38 5,25 12,80 13,05 37,25 

- 3,50 6,50 - 

6,05 6,51 4,85 13,88 17,60 28,80 34,47 80,89 

2,72 0,22 0,so 5,33 6,ll 8,55 18,33 34,83 

- 

141,14 

132,61 

190,99 

216,15 

146,66 

115,90 

149,14 

136,73 

227.85 

x Estimation approchée du fait d'un accident. 

des conditions optimales de croissance des Sachant que les températures léthales pour 
populations de G. m. submorsitans (4). G. m. submorsitans se situent entre 39 “C et 

Pendant la saison sèche on note : 
- la rareté des pâturages entraînant une 

diminution des gros mammifères, à l’exception 
de Phacochoerus aethiopicus qui est omni- 
vore ; 

- une température pouvant atteindre 43 “C 
en avril, près de la surface du sol (2). Cette 
température n’est le plus souvent pas atténuée 
par le feuillage (6) car les feux de brousse 
entraînent une défoliation des espèces péren- 
nes, de décembre à mars. 

41 “C (4) on peut estimer que la température 
est un facteur limitant important dans la dis- 
persion de G. m. submorsitans. ~ 

Nous n’avons pas pu mettre en évidence, de 
façon très rigoureuse, l’effet des différents 
types de végétation sur la variation des densi- 
tés de G. m. submorsitans en particulier au 
niveau de AV, où un accident ne nous a pas 
permis de continuer l’échantillonnage dans 
cette formation. Des études complémentaires, 
déjà en cours, nous apporteront probablement 
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d’autres précisions. Néanmoins, les cordons et 
fourrés ripicoles constituent les lieux ultimes 
de retraite de G. m. submorsitans après les 
feux de brousse (graphique). 

Des Antilopinés tels que Tragelaphus scrip- 
tus affectionnent les cordons qui deviennent 
ainsi des « lieux d’habitation » et des « terrains 
de chasse » des glossines. 

Il est possible qu’en concevant d’autres 
/ protocoles d’étude mieux adaptés, on arrive à ’ 

préciser davantage les rapports intimes qui 
lient G. m. submorsitans à d’autres caractéris- 
tiques de la végétation (en particulier recou- 
vrement végétal, densité des différentes espè- 
ces et différents niveaux de stratification). 

La densité des glossines est tellement élevée 

60 

. - 
oct Nov. Dt?C. Jan. Fev. Mars Avril Mai 

J”in . . 
JUIII. Aout sept. 

1977 

Variations des densités apparentes moyennes observées au niveau des associa- 
tions AV,, AV,, AV,, AV, et AV, dans le temps. 

AV, : forêt claire 

AV, : savane arborée à boisée 

AV, : savane arbustive à arborée 

AV, : savane herbeuse 

AV, : cordons et fourrés ripicoles 

en saison des pluies que les animaux, affolés 
par le nombre de piqtires, n’ont pas le temps 
de pâturer. D’autre part, il est bien connu que 
la trypanotolérance du N’Dama a des limites. 

Au ranch de Madina-Diassa, ces limites 
risquent d’être, débordées par suite de la très 
forte infestation glossinienne jointe à une 
sous-nutrition engendrée par la réduction du 
temps consacré à la pâture. Les résultats 
acquis au cours de cette étude doivent permet- 
tre d’instaurer une lutte sélective contre G. m. 
submorsitans pendant la saison sèche en ne 
traitant que les galeries forestières qui bordent 
le fleuve Baoulé et ses affluents, ce qui entraî- 
nera une réduction de la densité des glossines 
en saison des pluies. ~_ 

Mois 
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SUMMARY 

Glos&a morsitans submorsitans Newstead (Diptera, muscidae) 
in Sudano-Gulnean savanna zone in Mali. 

1. Ecodistribution and -na1 fluctuations. 

In the N’Dama cattle ranch of Madina-Diassa in Mali, Gloss~na morsitans 
submorsitans is evenly distributed throughout the various types of savamra. 
However, due to the climatic conditions in dry season, G. m. submorsitans is 
much more numerous in riparian zones and bushes. 

The apparent densities (a. d.) fluctuate heavily during the year. They are 
very low in dry season (a. d. = 0.31 in March) and high in rainy season (a. d. : 
33.16 in September). 

In rainy season, the too great number of tsetse flies bother animais and 
affect their grazing behaviour. They may also mn over the tolerance to 
trypanosomosis of weaker animals. Cattle should avoid riparian galleries in dry 
season and a G. m. submorsitans control strategy should be elaborated SO that 
tsetse f ly density remains as low as possible during part of the rainy season. 

RESUMEN 

Glossiua morsitans submorsitans Newstead 1910 (Diptera muscidae) en zona de 
sabana sudano-gaineense en Mali. 

1. Escodiiribuci6n y fluctuaciones estacionales 

En el rancho de ganaderia de bovinos de raza Ndama en Madina-Diassa, Mali, 
la distribuci6n de Glossina morsitans submorsitans se hace bastante regular- 
mente a través de 10s diferentes tipos de sabana. 

Sin embargo, debido a condiciones climaticas dificiles que reinan durante la 
estaci6n seca, G. m. submorsitans parece mucho mas concentrada en 10s 
cordones y  las malezas riberenos. 

Las densidades aparentes (d. a.) fluctuan ampliamente en el transcurso del 
aïio. Son muy reducidas durante la estaci6n seca (d. a. = 0,31 en marzo) y  
bastante elevadas durante la estaci6n de las lluvias (d. a. = 33,16 en septiem- 
bre). 

Durante la estacion de las lluvias, las glosinas demasiado numerosas 
importunan 10s animales y  10s impiden de pastar, ademas amenazan, por 10 
menos en las categorlas de 10s animales mas vulnerables, de alcanzarlos a pesar 
de su tolerancia con respecto a la tripanosomiasis. Entonces 10s animales 
necesitarian evitar la frecuentaci6n de las galerias ribererïas durante la estacion 
seca. 

Hace falta poner a punto una estrategia de lucha contra G. m. submorsitans 
a fin de que las densidades quedan tan reducidas como sea posible durante una 
parte de la estaci6n de las lluvias. 
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Structure génétique du cheptel bovin sédentaire 
du Nord de la Côte-d’Ivoire. 

Perspectives d’avenir 
en fonction de la diffusion croissante du sang zébu. 

par E. CAMUS (l), E. LANDAIS (2) J. P. POIVEY (3) 

(1) 1. E. M. V. T. 10, rue Pierre-Curie 94704 Maisons-Alfort, Cedex, France. 
(2) C. R. Z. B. P. 673 Korhogo République de Côte-d’Ivoire. 
(3) ENSTP - Centre de calcul B. P. 1083 Yamoussoukro République de Côte-d’Ivoire. 

RÉSUMÉ 

A l’origine, les savanes du Nord de la C&e-d’Ivoim, largement infestées de 
glossines et de tiques, étaient essentiellement peuplées de taurins trypanotolé- 
rants (Baoul6 ou KDama suivant les régions considérées). Depuis la sécheresse 
qui a frappé les régions sahéliemtes voisines, des troupeaux de zébus Peu1 se sont 
install& dans ces savanes, acc&rant un processus de métissage déjà favorisé par 
les éleveurs-agriculteurs à la recherche d’animaux plus lourds et plus développés 
tant pour rkpondre aux besoins de la culture attelle qu’en viande de boucherie. 

Les auteurs étudient le devenir du patrimoine génétique des races taurines 
locales au cas où la diiion du sang zébu continuerait au rythme actuel, ainai 
que l’avenir d’un cheptel alors de moins en moins adapté à une sévère pathologie 
dominée par diverses hématozooses, les trypanosomoses plus particulièrement. 

Ils discutent des divers aspects de ce problème pour lequel ils proposent les 
solutions suivantes : promotion des races taurines locales, contrôle de métissage 
zébu, protection des aires d’élevage où les races N’Dama et Baoul6 existent 
encore à Pétat pur. 

Les solutions, qui tiennent compte dea situations locales existantes, sont de 
nature à réserver l’avenir de Wevage dans ces régions et à maintenir puis 
amplifier les courants d’exportation de ces taurins. 

INTRODUCTION 
L’ensemble des savanes du Nord de la Côte- 

d’ivoire étant infesté de glossines, n’a pu 
historiquement voir se développer un impor- 
tant noyau d’élevage que grâce à la présence 
de taurins indigènes trypanotolérants. (Baoulé 
et N’Dama). 

qu’en viande de boucherie, les métissages 
zébus taurins, autrefois rares, se multiplient à 
une cadence telle que se pose dès à présent le 
problème de la sauvegarde du patrimoine 
génétique des races taurines locales comme 
seules capables de peupler normalement ces 
régions. 

Or, sous l’effet de la sécheresse qui a frappe Cette étude décrit la situation actuelle de 
les pays sahéliens voisins, de nombreux trou- chacune des races concernées par cette évolu- 
peaux de zébus se sont install6s dans ces tion et en précise l’évolution sensible à moyen 
régions. terme. 

Depuis quelques années du fait de ce voisi- 
nage et de l’accroissement de la demande en 
animaux de grand format, tant pour répondre 
aux besoins croissants de la culture attelée 

~TÉR~ETMÉTH~DE 
Dans la zone d’action dévolue à l’opération 

« Encadrement Nord » de la Société pour le 
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Développement des Productions Animales 
(SODEPRA), qui couvre -sept départements 
.du Nord de la Côte-d’Ivoire, deux types 
d’élevage coexistent : 

l un élevage villageois sédentaire tradition- 
nel qui, en 1980, comptait environ 320 000 tau- 
rins et métis zébus X taurins ; 

l un élevage de zébus Peu1 semi-transhu- 
mant, originaire des pays limitrophes (Mali et 
H@eyolta), estimé à 200 000 têtes. .__/ II,.. 

Les données ayant servi de base à cétte 
étude qui concerne uniquement l’élevage 
sédentaire, ont été relevées dans les parcs 
villageois par les encadreurs de la SODEPRA, 
puis corrigées pour tenir compte du taux 
d’encadrement de chaque secteur, de manière 
à fournir une image aussi fidèle que possible 
de l’effectif du troupeau. 

Ces encadreurs sont aptes à identifier cha- 
que type génétique : Baoulé (West African 
Shorthorn), N’dama (West African 
Longhorn), zébu Peul, et métis zébus taurins 
qui sont essentiellement des métis zébus x 
Baoulé. Les métis N’Dama X Baoulé, souvent 
difficiles à distinguer des types purs, notam- 
ment lorsque le métissage est ancien, sont 
classés par les encadreurs, selon leur phéno- 
type, avec l’un des types parentaux, le plus 
souvent avec la race N’Dama, qui est celle qui 
« marque » le plus fortement sa descendance. 

Les données relatives à la structure généti- 
que de la population des femelles reproductri- 
ces sont tirées des documents de terrain 197% 
1979 relatifs aux naissances, où est consignée 
chaque mise-bas et précisé le type génétique 
des mères. Elles ont été corrigées pour, tenir 
compte des variations de fécondité observées 
entre les secteurs. 

Pour les mâles, les données sont tirées d’une 
enquête « reproducteurs » réalisée en 1979, 
qui a établi la répartition géographique des 
mâles entiers de plus de deux ans, par classe 
d’âge et par type’ génétique (3). 

Pour les deux, sexes, une correction a été 
apportée aux données recueillies de manière à 
ce que les effectifs totaux, malgré les erreurs 
par défaut inévitables dans ce genre d’enquête 
à grande échelle, correspondent aux effectifs 
calculés à partir des informations relatives à la 
structure du troupeau par classe d’âge et par 
sexe. 

Ces renseignements ont pérmis de dresser 
un inventaire détaillé de la structure génétique 
du troupeau et de préciser la répartition géo- 

graphique de chaque race ainsi que les princi- 
paux flux génétiques observés. 

Une étude prospective de l’évolution de ce 
cheptel a été faite à partir de la comparaison 
entre la structure de la population des femelles 
reproductrices et celle des mâles géniteurs. 

RÉSULTATS 

f’situation actuelle et évolution 

La population des femelles reproductrices 
(femelles âgées de plus de trois ans) peut @re 
estimée à 148 600 têtes, soit 48 p. 100 de 
l’ensemble du cheptel sédentaire, avec de 
légères variations suivant les zones ,d’encadre- 
ment. 

La structure raciale et la répartition géogra- 
phique de cette population sont résumées dans 
la Fig. 1, q& a été faite à partir des résultats 
obtenus pour chaque secteur. 

Les femelles des deux races taurines ivoi- 
riennes représentent 96 p. 100 $I total des 
femelles reproductrices (99 p. 100 avec leurs 
métisses zébu). 

La race Babulé prédomine, avec 77 p. 100 
des reprodtictrices, regroupées autour de deux 
centres importants : la région de Korhogo et 
celle de Bbuna-Doropo, dans lesquelles la 
concentration des animaux, liée à la densité de 
la population rurale, est très forte. 

La race N’Dama (19 p. 100 des reproductri- 
ces) est cantonnée danb les régions moins 
peùplées de l’Ouest (Odienné, Touba), sur les 
confins de la Guinée, avec une densité animale 
beaucoup moins prononcée. 

Dans les troupeaux sédentaires, les femelles 
de race pure zébu Peu1 sont rares (moins de 1 
p. 100 des reproductrices). 

Les femelles métisses zébus X taurins sont 
plus nombreuses (3 p. 100 des reproductrices). 
La grande majorité des animaux ayant du sang 
zébu est regroupée dans un quadrilatère situé 
entre la frontière Nord du pays et l’axe Boun- 
diali-Korhogo-Ferkessédougou. 

La population des mâles reproducteurs 
(taureaux d’âge supérieur à 2 ans) a été étu- 
diée de la même façon. Elle compte 
32 200 têtes, soit 10,3 p. 100 du troupeau 
sédentaire. La’ fig. II montre, par race, leur 
répartition géographique. 

L’aire de répartition des géniteurs mâles de 
race Baoulé correspond sensiblement à celle 
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des reproductrices de la même race. Cette race 
est sous-représentée parmi les géniteurs, eu 
égard à l’importance de la population des 
femelles de ce type génétique (61 p. 100 de 
taureaux géniteurs contre 77 p. 100 des repro- 
ductrices). 

Les taureaux N’Dama représentent. 20 
p. 100 .des géniteurs en service, soit un point 
de plus que pour les femelles. En outre, leur 
dispersion est plus large que celle des femelles 
de même race, ce qui atteste de l’existence 
d’un courant de métissage par des mâles 
‘N’Dama en dehors de l’aire de répartition 
traditionnelle de cette race (ce mouvement est 
actuellement encouragé par la SODEPRA, 
qui propose aux paysans des géniteurs 
N’Dama produits dans les ranches conçus à cet 
effet). 

Les géniteurs zébu ou métis zébu représen- 
tent ensemble 19 p. 100 des reproducteurs, 
soit 15 points de plus que pour les femelles. La 
fig. II montre que ces taureaux sont surtout 
utilisés dans les zones de Boundiali-Ferkessé- 
dougou et de Korhogo, donc en croisement 
avec des femelles de race Baoulé essentielle- 
ment. 

On a représenté en grisé sur les cartes 
relatives aux animaux de sang zébu les zones 
de transhumance de l’important troupeau zébu 
stationné en Côte-d’Ivoire, ainsi que les princi- 
paux courants d’importation de zébus à partir 
des pays sahéliens voisins, symbolises par des 
flèches. Ceci permet de visualiser la liaison 

entre la présence des troupeaux transhumants 
et le développement du métissage dans les 
troupeaux sédentaires. 

Au total, on remarque que la structure 
génétique de la population des mâles repro- 
ducteurs diffère sensiblement de celle des 
femelles, principalement du fait de l’infusion 
de sang zébu dans la population taurine de 
base. Mais les flux génétiques se font sentir 
très différemment suivant les zones, comme le 
montre le tableau 1, où sont regroupées, par 
sexe et par zone, les fréquences relatives de 
chaque type génétique. 

Les différences de fréquences observées 
entre les sexes pour les divers types génétiques 
rendent compte de la plus ou moins grande 
stabilité de la population de chaque région. 

La zone d’odienné et, dans une moindre 
mesure, celle de Touba dont le peuplement est 
plus hétérogène, se distinguent par la simili- 
tude entre les structures génétiques des repro- 
ducteurs de chaque sexe. Ceci traduit une 
grande stabilité, et le maintien de la race 
N’Dama, à l’état pur, dans son aire tradition- 
nelle . 

A l’autre extrémité de la région étudiée, la 
structure génétique du troupeau Baoulé de la 
zone de Bouna apparaît elle aussi comme 
relativement stable, encore que le métissage 
Baoulé x N’Dama, encouragé par les pou- 
voirs publics, y fasse une légère percée, et que 
l’utilisation pour la reproduction de taureaux 
métis zébu semble s’y développer progressive- 
ment. 

TABL. N*I-Fréquences relatives des divers types génétiques, par sexe et par zone (p. 100) 

ZOlle 
Type génétique 

SeXe 
Baoulé N'Dama Métis Zébu Zébu 

Géniteurs (1) 28.5 69,5 130 1,O 
Touba Femelles reprod. (II) 29,0 68,5 7-,o 095 

Différence (III=I-II) - 0,s + l,o - 1,o + 0,s 

Géniteurs (1) 0 99,5 095 0 
Odienné Femelles reprod. (II) 095 99,s 0 0 

Différence (III=I-II) - 0,5 0 + 0,s 0 

Boundiali Géniteurs (1) 54,0 930 19.5 17,s 
Ferkessédougcu Femelles reprod. (II) 78,O 13,0 695 2,5 

Différence (III=I-II) -24,0 
- 

4,0 +13,0 +15,0 

Géaiteurs (1) 69,0 8-5 16,5 630 
Korhogo Femelles reprod. (II) 94,0 3,O 3,O 0 

Différence (III=I-II) -25,0 + 5,5 +13,5 + 6,0 

Géniteurs (1) 96,0 290 135 035 
BOUUCI Femelles reprod. (II) 99,0 0,s 0 035 

Différence (III=I-II) - 3,0 + 1,5 + 1,s 0 

Géniteurs (1) 61,0 20,o 11,5 795 
Ensemble Femelles reprod. (II) 77,0 19,o 390 190 

Différence (III=I-II) -16.0 + 1.0 + 8,5 + 6,5 
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En revanche, les zones centrales de Boun- 
diali-Ferkessédougou et de Korhogo, sont pro- 
fondément affectées par divers mouvements 
de croisements très actifs actuellement, dont 
certains sont relativement anciens : 

- d’une part, des flux génétiques impor- 
tants sont relevés entre races taurines, dont les 
aires s’affrontent le long d’une ligne Nord-Sud 
aboutissant à Boundiali. Ce mouvement se fait 
en général en faveur de la race N’Dama, de 
format supérieur, cette race fournissant des 
géniteurs pour des parcs constitués essentielle- 
ment de femelles Baoulé. 

A ce flux spontané de gènes N’Dama 
d’Ouest en Est s’ajoute l’effet des nombreuses 
cessions de taureaux N’Dama pratiquées par la 
SODEPRA,’ en particulier dans la zone de 
Korhogo. 

- d’autre part, le courant le plus important 
concerne l’infusion de gènes zébu dans la 
population taurine, à partir des frontières 
malienne et voltaïque, mais également à partir 
du troupeau transhumant désormais cantonné 
dans la région, 

Ce métissage zébus x taurins, comparable à 
celui qui s’est développé depuis longtemps 
dans le sud du Mali et de la Haute-Volta, où 
on considère actuellement le type « Méré » qui 
en est résulté comme pratiquement fixé, pro- 
gresse continuellement vers le Sud. Il est 
essentiellement limité, à l’heure actuelle, dans 
son extension géographique, par les faibles 
densités de peuplement, tant humaines 
qu’animales, des régions qui bordent, à 
l’Ouest au Sud et à l’Est, le centre densément 
peuplé de la région étudiée. 

Dans la zone de Korhogo, l’infusion de-sang 
zébu se fait essentiellement par l’introduction 
de taureaux métis, traditionnelle dans la zone 
dense entourant la ville. Dans la zone de 
Boundiali-Ferkessédougou, ce mouvement est 
accéléré par l’introduction, dans de nombreux 
parcs sédentaires, de géniteurs de race zébu 
pure (17,5 p. 100 des mâles reproducteurs). 

Si, dans la zone de Korhogo, cette poussée 
du sang zébu se fait exclusivement au détri- 
ment de la race Baoulé, qui constitue le 
support du croisement (94 p. 100 des repro- 
ductrices de cette zone sont de type Baoulé), 
dans l’Ouest de la zone de Boundiali-Ferkessé- 
dougou, la race N’Dama est également tou- 
chée, bien qu’à un moindre degré (son déve- 
loppement déjà signalé aux dépens de la race 
Baoulé venant contrebalancer en partie l’effet 

du métissage zébu au niveau du biian général). 
Cette infusion de sang zébu, bien 

qu’ancienne, est restée modérée jusqu’à une 
époque récente, comme en atteste la faible 
fréquence des femelles métisses (6,5 p. 100 
dans la zone de Boundiali-Ferkessédougou et 
3,0 p. 100 dans celle de Korhogo). Mais elle 
s’est rapidement intensifiée depuis quelques 
années, à pimage de ce qui s’est passé dans le 
secteur frontalier de Ouangolodougou, où l’on 
compte 31 p. 100 de métisses parmi les repro- 
ductrices , essentiellement dans les classes 
d’âge inférieures. 

L’importance du métissage zébu ne doit pas 
être jugée au seul vu de son extension géogra- 
phique : en effet, les zones de Boundiali- 
Ferkessédougou et de Korhogo, où il est le 
plus intense, sont les zones où le cheptel 
sédentaire est le plus important : elles regrou- 
pent à elles deux 61 p. 100 du troupeau et ce 
pourcentage ne cesse de croître car ce sont 
également les zones où, pour des raisons 
tenant au mode d’exploitation, le taux de croît 
du troupeau est le plus élevé. 

Un autre critère ‘rend compte de l’impor- 
tance du métissage zébu : il s’agit de la propor- 
tion de parcs où ce métissage est pratiqué 
(parcs où il existe au moins un géniteur zébu 
ou métis zébu). Elle est de 0,8 p. 100 des parcs 
à Odienné ; de 7,9 p. 100 à Touba ; de 43,9 
p. 100 à Korhogo ; de 54,5 p. 100 à.Boundiali- 
Ferkessédougou et 4,l p. 100 à Bouna. Ce 
critère situe assez fidèlement l’état de pureté 
raciale de ces troupeaux. 

Les observations relatives aux flux généti- 
ques sont corroborées par l’analyse de la 
structure génétique de la population des mâles 
reproducteurs, en fonction de leur âge. La 
figure III montre qu’il existe d’importantes 
différences entre les classes d’âge, en ce qui 
concerne la fréquence des divers génotypes. 
Rappelons à ce’ sujet que, chez les taurins, les 
premières dents adultes apparaissent en 
moyenne à 24 mois en milieu traditionnel, et 
que les stades 2d, 4d et 6d durent chacun 
environ six mois, les animaux ayant la bouche 
faite aux alentours de 3 ans et demi (6). Faute 
de précisions sur l’âge d’apparition des dents 
chez les zébus et leurs métis, les mêmes âges 
ont été retenus, bien qu’ils soient probable- 
ment sous-estimés dans leur cas. 

Ces données permettent de préciser les 
idées relatives à la politique menée par les 
éleveurs. En effet, la structure de la popula- 
tion des jeunes taureaux reflète largement 
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Fig .l!l: STRUCTURE GENETIQUE, PAR CLASSE D’AGES. GE LA POPULATION OES REPROUUCTEURS MALES (SUR ECHANTILLONI 
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TABL. N*II-Valeur des paramètres p et q 
selon les zones 

ZOll.5 P 
(Baoulé) 

Odienné 

Touba 

Boundiali 
Ferkessédougou 

Korhogo 

BOUXI 

0,Ol 

0,30 

0,86 

0,97 

0,99 

(N’DLWl) 

0,99 

0,70 

0,14 

0,03 

0,Ol 

celle de ‘la population parentale : elle est 
intermédiaire entre la structure des femelles 
reproductrices et celle des géniteurs mâles 
‘dont elle est issue. Les abattages, les ventes et 
les achats modifient cette structure, et la 
population des mâles adultes représente le 
résultat de la gestion des troupeaux par leurs 
propriétaires. Or, à ce niveau, on voit s’affir- 
mer très nettement les préférences pour les 
types génétiques susceptibles d’augmenter le 
format des animaux : zébu, métis zébu et, dans 
‘une moindre mesure, N’Dama. On constate 
ainsi que les taureaux zébu et métis zébu 
représentent ensemble 62 p. 100 des géniteurs 
adultes de la zone de Boundiali-Ferkessédou- 
gou, ce qui est très élevé. 

Il est cependant difficile d’interpréter ces 
chiffres en termes d’évolution génétique de la 
population, car on ignore la proportion de 
saillies réalisées par les taureaux des différen- 
tes classes d’âge. D’une façon générale, il 
existe dans presque tous les parcs un excédent 

de mâles estimé à près de 50 p. 100, parce que 
la castration est rarement pratiquée par les 
villageois. Bien que l’exploitation des mâles 
soit précoce, de nombreux taurillons sont 
présents dans les troupeaux, où ils effectuent 
un nombre non négligeable de saillies, 
d’autant plus que ces taurillons, qui ont en 
moyenne une proportion de sang taurin plus 
importante que les taureaux âgés, avec pour 
corollaire des exigences alimentaires moindres 
et une adaptation au milieu très supérieure, 
extériorisent fréquemment une vigueur 
sexuelle supérieure à celle manifestée par 
certains métis zébu a fortiori certains zébus, 
qui supportent mal les rigueurs de ce système 
d’élevage. 

L’absence d’une politique systématique de 
castration (ainsi que la pratique de la divaga- 
tion de saison sèche) se traduit donc essentiel- 
lement par une moindre efficacité de la politi- 
que de métissage mise en œuvre par les 
éleveurs lors du choix et en particulier de 
l’achat des taureaux. 

Compte tenu de l’ensemble de ces facteurs, 
il est malaisé d’élaborer un modèle pour 
l’étude du devenir génétique de cette popula- 
tion bovine. Aussi proposons-nous ici deux 
hypothèses : selon la première (hypothèse l), 
tous les taureaux de plus de deux ans ont la 
même probabilité de réaliser des saillies fécon- 
dantes ; selon la seconde (hypothèse 2), les 
taureaux adultes réalisent la moitié des saillies 
fécondantes, les taurillons de 2d, 4d et 6d se 
partageant les autres au prorata de leurs 

TABL. N-III-Origine des gènes parentaux, selon la zone et selon l'hypothèse retenue (p.100)' 

zone Origine des gènes 
Sexe Hypothèse Baoulé N'Dam Zébu 

Odienné M 1 0,003 99,75 0,25 
M 2 0,011, 98,94 1,05 
F 0,50 99,50 0 

M 1 28,65 69,85 135 
Touba M 2 31,26 64,66 4,08 

F 29,30 69,20 135 

Boundiali M 1 62,39 10,37 27,25 
Ferkessédougou M 2 51,06 12,06 36,88 

F SO,80 13,46 5,75 

M 1 77,00 8,75 14,25 
Korhogo M 2 61,96 15,97 22,oa 

F 95,46 3,05 1,5 

M 1 96,74 2,Ol 1,25 
BCUna M 2 91,96 5,06 2,98 

F 99,00 0,50 035 

M 1 66,44 20,56 13,00 
Ensemble M 2 57,57 23,46 18,96 

F 78,23 19,34 2,43 
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TABL. N*IV-Structure @nique de la population des produits (p.100) et 
évolution par rapport à la population maternelle 

I Odiemé l 1 2 0,25 0,26 C-0,25) C-0,24) 99,60 99,22 (+0,13) C-0,28) I 0,53 0,13 (+0,13) (+0,53) 

Touba 1 28,98 (-0,331 69,50 (+0,33) 1,50' (0) 
2 30,28 (+0,98) 66,93 C-2,27) 2,79 (+1,29) 

Boundiali 1 71,60 C-9,21) 11,91 C-1,55) 16,s (+10,75) 
Ferkessédougou 2 65,93 C-14,87) 12,76 C-0,70) 21.32 (+15,57) 

l Korhogo 
I 

'1 86,23 C-9,23) 5,90 (+2,85) 7.88' (+6,38) 
2 78,71 (-16,751 9,51 (+6,46) 11,79 (+10,29) 

BOUIGl 1 97,87 C-1,13) 1,25 (+0,75) 0,88' (+0,38) 
2 95.48 (-3,521 2,78 (+2,28) 1,74 (+1,24) 

Ensemble 1 72,34 C-5,90) 19,94 (+0,61) 7,72 (+5,29) 
2 67,90 C-10,33) 21,40 (+2,06) 10,70 (+8,27) 

effectifs respectifs, ce qui nous semble être 
plus prêt de la réalité. 

L’étude a été menée à partir du calcul des 
fréquences relatives des gènes provenant de 
chacune des trois races parentales, Baoulé, 
N’Dama, et zébu. Pour ce faire, on a considéré 
que les géniteurs classés phénotypiquement 
« Métis zébus » possédaient en moyenne le 

génotype suivant = :Z, $B, z N,les paramè- 

tres p et q représentant la fréquence respective 
des deux races taurines parmi l’ensemble des 
femelles reproductrices des races taurines de la 
zone considérée (p + q = 1). 

Les résultats de ce calcul figurent aux 
tableaux II et III en ce qui concerne les 
paramètres de départ (fréquences géniques 
parentales). 

Ces données permettent d’évaluer, sous les 
hypothèses de pammxr ’ ‘e et d’égalité des 
valeurs sélectives, la structure génique 
moyenne de la population née en 1979-1980, 
dont les femelles constitueront la base du 
troupeau à la génération suivante. Le 
tableau IV présente ces résultats, par zone et 
pour l’ensemble de la région. 

Compte tenu de l’écart moyen entre généra- 
tions que nous estimons, en milieu tradition- 
nel, à 7,l années (âge moyen des femelles à la 
naissance de leurs descendants), on peut consi- 
dérer que les résultats ci-dessus donnent une 
image de l’état qu’atteindra la structure 
moyenne des reproductrices vers 1986, dans 
l’hypothèse où le métissage zébu se stabilise- 
rait au niveau actuel (ce qui est improbable : 
l’évolution parait devoir être certainement 

plus rapide en ce qui concerne l’infusion des 
gènes zébu). 

On constate que, pour l’ensemble de la 
population des reproductrices, la proportion 
de sang zébu aura au moins triplé à cette date, 
et plus que quadruplé dans les deux zones les 
plus importantes : Korhogo et Boundiali- 
Ferkessédougou. Plus de la moitié des repro- 
ductrices seront des métisses avant cinq ans 
dans la plupart des secteurs du Nord de cette 
région. 

En l’absence d’une politique à long terme, il 
est donc clair que ce mouvement va continuer 
à se développer, ce qui pose l’importante 
question de ses conséquences. 

DISCUSSION 

La précision de l’ensemble des résultats 
présentés ci-dessus est conditionnée par 
l’exactitude de la déterminatiorl des types 
génétiques par les encadreurs de la SODE- 
PRA. Or, il est souvent difficile de distinguer 
les types purs des métis : tous les degrés de 
métissage sont en effet rencontrés. Nous esti- 
mons néanmoins que l’image de la population 
ainsi fournie est relativement fidèle, et que les 
flux génétiques mis en évidence sont très 
significatifs. 

Deux points essentiels sont à examiner : les 
raisons qui poussent les éleveurs à pratiquer le 
métissage, et l’intérêt réel de ce métissage. 

L’expérience montre que la seule motiva- 
tion des éleveurs qui choisissent de pratiquer 
le métissage est d’augmenter le format des 
animaux car : 
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- les grands animaux sont perçus comme 
de « beaux » animaux ; 

- ils procurent à la vente des revenus 
nettement plus importants ; 

- les métis zébu X taurin et N’Dama 
X Baoulé font des bœufs de travail satis- 
faisan@ alors que les animaux de race 
Baoulé, trop petits, laissent à désirer sur le 
plan de la puissance de traction. Or, la zone de 
Boundiali-Ferkessédougou est de loin la pre- 
mière zone de culture du coton, et le dévelop- 
pement rapide des surfaces cotonnières 
s’accompagne d’ime. forte poussée de la 
culture attelée, encouragée par la CIDT. Le 
marché des bœufs de travail’ y est actif, et les 
prix attractifs, car la demande dépasse nette- 
ment I’offre. Il s’ensuit que les paysans sont 
fortement incités à pratiquer le métissage, à la 
fois pour leurs besoins propres en bœufs de 
travail et pour la vente. 

Or, sur le plan de l’augmentation du format 
des animaux, c’est le métissage zébu qui 
constitue la solution la plus simple et la plus 
efficace (*) : l’ampleur du mouvement enre- 
gistré en sa ftiveur en témoigne sans équivo- 
que. 

Cette solution présente par contre de 
sérieux inconvénients : 

D’une part, la sensibilité des animaux de 
sang zébu à la trypanosomose et aux maladies 
transmises psy les tiques, leur manque général 
d’adaptation à des régions nettement plus 
humides ‘que leuk milieu d’origine incitent à 
émettre des réserves sur l’intérêt réel du 
métissage. En effet, l’ensemble du Nord ivoi- 
rien est et restera longtemps encore infesté de 
glossines. Or, CAMUS (2), étudiant les pertes 
entraînées par la trypanosomose dans les trou- 
peaux sédentaires en fonction du type généti- 
que dominant, a montré que là où la maladie 
existe, le bilan économique du métissage zébu 
est négatif ; 

D’autre part, ies besoins alimentaires des 
zébus et métis zébu sont nettement supérieurs 
à ceux des taurins, du fait de’leur format et de 
leur vitesse de croissance. Or, à l’heure 
actuelle, la concurrence alimentaire entre les 
animaux reste très vive dans les troupeaux 
,sédentaires, du fait de leur mode de conduite, 

(*) Poids moyens des taureaux de 8d, estimés en milieu 
traditionnel à partir de la mesure du tour de poitrine, 
d’après les formules de barymétrie établies par le CRZ 
(6) : Baoulé = 203 kg ; N’Dama = 304 kg ; Métis 
zébu x Baoulé = 283 kg ; Zébu = 327 kg. 

qui constitue un facteur souvent plus limitant 
&e les ressources fourragères elles-mêmes. 

Dans les conditions qui prévalent en élevage 
traditionnel, un équilibre s’est instauré sous la 
pression de la sélection naturelle et toute 
modification dans le sens d’un gain sur l’une 
des composantes de la productivité du système 
d’élevage se traduit par une perte au moins 
équivalente sur une ou plusieurs des autres 
composantes (4). C’est ainsi que l& progrès 
accomplis, sous l’égide de la SODEPRA, en 
matière d’habitat, de protection sanitaire et de 
mortalité des veaux, faute de s’être accompa- 
gnés de modifications structurelles du système 
d’élevage, ont entraîné une baisse spectacu- 
laire de la fécondité dans les troupeaux enca- 
drés, au point que le revenu par tête, après 
sept années d’encadrement, n’est guère diffé- 
rent entre les parcs encadrés et ceux de 
l’élevage traditionnel. 

Le bénéfice attendu du métissage zébu ne 
sera donc réalisé, à long terme, que dans la 
mesure où la sensible amélioration des perfor- 
mances pondérales obtenves s’accompagnera 
d’une réelle évplution au niveau de la gestion 
du troupeau. Or le rythme de diffusion du 
progrès technidue est’ actuellement inférieur à 
celui du développement du métissage. Il peut 
en résulter que le système réponde négative- 
ment à cette sollicitation par diminution ‘du 
niveau de la productivité numérique, sous 
l’influence de divers facteurs de, ‘régulation 
biologique (baisse de fécondite, surmortalité 
des jeunes, longévité moindre des reproductri- 
ces, risques sanitaires, etc.) avec, à t,erme, une 
diminution des effectifs traduisant une déstabi- 
lisation durable du troupeau. 

Enfin, sur un autre plan, il est clair que les 
races taurines trypanotolérantes sont mena- 
cées par l’ampleur du métissage zébu. Or, en 
zone humide, ces races sont seules capables 
d’atteindre naturellement des niveaux de pro- 
ductivité en viande élevés, moyennant des 
améliorations portant essentiellement sur 
l’alimentation et la conduite des animaux. 

En définitive, la fixation d’un type « Méré » 
(si tant est que l’on puisse parler de fixation 
dans son cas), comme cela s’observe dans le 
Sud du Mali et de la Haute-Volta, si elle est 
sans doute d’oies et déjà inéluctable dans les 
secteurs frontaliers, ne semble pas souhaitable 
pour l’ensemble du Nord de la Côte-d’Ivoire 
où le milieu d’élevage, naturel et humain, est 
bien différent. 
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Consciente de ces problèmes la SODEPRA 
a arrêté une politique génétique qui prend en 
compte à la fois les desiderata des éleveurs et 
l’intérêt national à long terme. Elle est régio- 
nalisée, pour tenir compte des situations 
locales. 

Ces objectifs peuvent être ramenés à deux 
thèmes principaux, étroitement complémen- 
taires : 

- Promotion des races taurines locales, qui 
constituent un patrimoine génétique du plus 
haut intérêt économique et une source poten- 
tielle de revenus à l’exportation. Cette action 
passe par la mise en œuvre d’un schéma de 
sélection en race pure pour chacune des deux 
races concernées (N’Dama et Baoulé) (4). 

- Contrôle du métissage zébu pour le 
contenir dans ses limites géographiques actuel- 
les, de manière à préserver l’aire d’extension 
de la race N’Dama à l’ouest, et celle de la race 
Baoulé, au centre et à l’est. 

L’évolution génétique du cheptel sédentaire 
sera en grande partie conditionnée par les 
résultats de cette politique. 

CONCLUSION 

La Côte-d’Ivoire dispose, avec les races 
taurines N’Dama et Baoulé, d’un patrimoine 

génétique de grande valeur, car étroitement 
adapté aux conditions d’élevage défavorables 
qui prévalent dans les régions considérées. 
L’examen de la situation actuelle de ces races 
montre clairement que ce patrimoine est 
menacé par une infusion massive de sang zébu 
qu’il importe donc de contrôler et de limiter. 

Les avantages immédiats de la politique de 
métissage pratiquée par de nombreux éleveurs 
ne doivent pas faire oublier les menaces 
qu’elle recèle à moyen terme du fait du 
manque général d’adaptation des zébus et de 
leurs métis aux milieux humides, et en particu- 
lier de leur sensibilité à la trypanosomose et 
aux autres maladies présentes dans ces 
milieux. 

Une politique énergique d’amélioration 
génétique des races taurines trypanotolérantes 
devrait leur permettre de s’imposer face au 
métissage zébu. 

Le problème est particulièrement aigu dans 
le cas de la race Baoulé, dont on s’accorde à 
reconnaître les exceptionnelles qualités de rus- 
ticité et la productivité en milieu difficile, mais 
qui est gravement menacée d’absorption dans 
tous les pays où elle est représentée : la Côte- 
d’ivoire semble être actuellement un des rares 
pays susceptibles d’assurer sa sauvegarde donc 
sa sélection à grande échelle, pour son plus 
grand profit ainsi que celui des pays éventuel- 
lement importateurs de cette race. 

SUMMARY 

Genetic structure of sedentary cattle in the North of Ivory Coast. 
Future pruspects of cattle pmduction following the spread of xebu croasing. 

Originally, tbe savannas in the North of Ivory Toast, heavily infested by 
tsetse flics and ticks were essentially stocked with trypanotolerant taurine cattle 
(Baoule or N’Dama according to the regions). Since the drought in the 
neighboming sahelian zones, herds of Fulani zebu cattle have settled in these 
savannas and this has increased the crossbreeding process already favoured by 
the farmer-breeders who are trying to get heavier and larger animais for draught 
farming and meat. 

The authors tty to figure out what would happen to the genotype of local 
taurine breeds if the crossing with zebu breeds was to go on at the present rate as 
well as the future of a herd, less and less resistant to severe hematozooses, i.e. 
trypanosomoses. 

The various aspects of the problem are reviewed and the following solutions 
are suggested : promotion of local taurine breeds, control of xebu crossbreeding, 
protection of pure-bred N’Dama or Baoule cattle breeding areas. 

The solutions take into account the local situations and cari safeguard the 
future of cattle breeding in these regions, maintain and amplify the current trend 
of export of taurine cattle. 
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RESUMEN 

Estnictura genética del ganado vacuno sedentario del norte de la Costa de Marfd. 
Perspectivas de porvenir en fonci6n de la dllsihn creciente de la sangre cebk 

Al principio, las sabanas del norte de la Costa de Marfil, ampliamente 
infestadas por las glosinas y  las garrapatas, eran esencialmente pobladas con 
taurinos tripanotolerantes (Baule o N’Dama seg$n las regiones consideradas). 

Desde la sequia que azot6 las regiones sahelianas vecinas, rebarïos de cebu 
Peu1 se instalaron en dichas sabanas, acelera do un proceso de mestizaje ya 
favorecido por 10s ganaderos-agricultores en t usca de animales mas pesados y  
mas desarrollados para satisfacer las necesidades del cultiva uncido y  de came. 

Los autores estudian el porvenir del patrimonio genético de las razas 
taurinas locales en caso que la difusion de la sangre cebu seguirfa a1 ritmo actual, 
asi como el porvenir del ganado cada vez menos adaptado a una patologfa grave 
dominada por varias hematozoosis, mas particularmente las tripanosomosis. 

Discuten 10s varios aspectos de este problema por el cual proponen las 
soluciones siguientes : promotion de las razas taurinas locales, comprobacion de 
mestizaje cebu, protection de las areas de ganadetia donde las razas N’Dama y  
Baule todavia existen a1 estado puro. 

Las soluciones, que toman en cuenta situaclones locales existentes, ‘son 
encaminadas a preservar el porvenir de la ganaderfa en estas regiones y  a 
mantener, luego a amplificar 10s corrientes de exportacion de dichos taurinos. 
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Finalités et aspects méthodologiques 
d’un système informatisé de suivi individuel 

des animaux dans les élevages bovins villageois 
du Nord de la Côte-d’Ivoire 

par J.P. POIVEY, J.L. SEITZ, E. LANDAIS 

Centre de Recherches Zootechniques, B.P. 673 Korhogo, Côte-d’Ivoire 

R&suMÉ 

Après avoir brièvement décrit le fonctionnement traditionnel des parcs 
villageois du Nord-ivoirien et la vocation de cet élevage bovin, les auteurs 
présentent les grandes lignes du programme de recherches mis en place dans ce 
cadre, en vue de la construction progressive d’un schéma d’amélioration 
génétique des races locales. 

La nécessité de se doter d’un outil d’observation a conduit les recherches 
préalables à la mise au point méthodologique d’un système de recueil de 
données à vocations multiples : caractérisation du systéme d’élevage villageois, 
étude de la gestion des troupeaux, enregistrement des performances des 
arumaux.. . 

Ce svstème est basé sur le suivi individuel et continu des animaux et fait 
appel à des moyens informatiques. Des solutions originales ont été élaborées 
quant à l’identification des animaux et au contrôle des effectifs des troupeaux, 
que les auteurs décrivent. 

En 1980, environ 8 000 têtes, réparties dans 64 parcs villageois, étaient ainsi 
suivies. 

INTRODUCTION 

Pour faire face à son déficit en protéines 
animales, notamment en viande bovine, 
conséquence d’un déséquilibre entre produc- 
tion et consommation qui s’accentue à la suite 
de la croissance démographique rapide et de 
l’augmentation de la consommation indivi- 
duelle, la Côte-d’Ivoire a décidé de dévelop 
per sa production de viande à partir de ses 
élevages traditionnels. Le cheptel bovin, situé 
pour sa plus grande partie dans les régions de 
savane du Nord du pays, est relativement 
restreint : en 1980, on estime le nombre des 
taurins à 311000 et celui des zébus à 
200 000 (5). Les premiers appartiennent aux 
cultivateurs sédentaires, alors que les zébus 
sont la propriété de pasteurs peuls immigrés, 

en provenance des pays du Sahel, qui prati- 
quent une transhumance irrégulière en fonc- 
tion de la pluviosité. 

La création en 1970 de la SODEPRA 
(Société de Développement de la Production 
Animale) a permis de mettre sur pied, depuis 
1973, l’opération Encadrement Bovin Nord 
qui se consacre au développement du système 
d’élevage traditionnel villageois et dont le 
centre est situé dans le Nord ,du pays, à 
Korhogo. Les objectifs de cette opération sont 
d’améliorer le niveau de vie des éleveurs, de 
contribuer à leur formation et à leur ouverture 
au monde moderne, en augmentant la produc- 
tivité en viande du troupeau par la diffusion de 
thèmes techniques appropriés. En 1978, 
191200 animaux, répartis dans 1635 parcs de 
l’ensemble du Nord-ivoirien étaient entrés 
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dans ces structures qui comptaient alors 206 
encadreurs (12). 

Cet article a pour but de présenter les 
actions de recherche mises en place dans ce 
cadre depuis 1976 par le Centre de Recherches 
Zootechniques de Bouaké, en collaboration 
avec la SODEPRA, et les perspectives sur 
lesquelles débouche une méthodologie de 
recueil de données, basée sur le suivi indivi- 
duel des animaux et mise au point dans les 
élevages sédentaires traditionnels. La 
construction progressive d’un plan d’améliora- 
tion génétique des races locales trypanotolé- 
rantes, et la nécessité de caractériser le milieu 
de production villageois ont conduit à la défi- 
nition d’un système de récolte d’informations 
conçu pour répondre à des objectifs multiples 
et adapté aux structures actuelles du dévelop- 
pement. En 1980, 64 parcs, soit environ 
8 000 têtes, étaient ainsi suivis et contrôlés. 

L’ÉLEVAGE SÉDENTAIRE 
TRADITIONNEL 

Au cours des dernières décennies, sous 
l’influence de la croissance économique rapide 
du pays depuis son indépendance, les paysages 
de savane,du Nord de la Côte-d’Ivoire ont subi 
de profondes modifications, notamment avec 
le développement des cultures commerciales 
et industrielles (coton, riz, canne à sucre...). 
Ces transformations sont parallèles à une évo- 
lution de la société traditionnelle marquée par 
la monétarisation des échanges et un déséquili- 
bre démographique croissant entre popula- 
tions urbaines et rurales. 

Le rappel de ce contexte économique et 
#social permet de mieux comprendre la situa- 
tion actuelle de l’élevage bovin traditionnel 
qui se trouve confronté à de nombreuses 
mutations. 

Dans les sociétés traditionnelles des régions 
de savane, dont l’économie est basée sur 
l’agriculture, les paysans consacrent une 
infime partie de, leurs activités à l’élevage ; 
certains propriétaires ne connaissent même 
pas leurs propres animaux, souvent répartis 
dans plusieurs troupeaux par le système du 
confiage (6). Les troupeaux villageois sont de 
type communautaire et leur gardiennage est 
assuré par des bouviers peuls rémunérés. La 
connaissance de la structure de propriété d’un 
troupeau s’avère très délicate et les renseigne- 

ments obtenus sont souvent imprécis, la pro- 
priété et le confiage des animaux donnant lieu 
à de nombreuses confusions (problème du 
« secret », 3). 

Les interprétations de l’existence d’élevages 
bovins dans les villages varient selon les parti- 
cularités ethniques, mais la plupart sont 
complémentaires : le cheptel constitue un 
capital facilement mobilisable en cas de besoin 
et dont l’augmentation régulière, consécutive 
aux vêlages des reproductrices, procure des 
intérêts qui permettent de comparer le font- 
tionnement ‘du troupeau à celui d’une caisse 
d’épargne 1, 2). Signe de richesse, l’animal 
devient donc très souvent un élément de 
prestige social. Dans cette économie autarci- 
que, la viande bovine n’est consommée qu’à 
l’occasion d’événements particuliers de la vie 
traditionnelle : fêtes religieuses, funérailles, 
mariages.. . au cours desquels ont lieu des 
abattages d’animaux. 

L’évolution socio-économique, la monétari- 
sation des échanges, l’exode rural et la créa- 
tion de marchés urbains fait évoluer l’exploita- 
tion du troupeau de l’auto-consommation vers 
la commercialisation et son économie d’un 
système de cueillette vers un système de pro- 
duction. La creation récente d’infrastructures 
dans le Nord (voie ferrée, routes, abattoir 
moderne à Ferkessédougou. .) constituent des 
atouts appréciables dans la nécessaire organi- 
sation du marché. 

Les principales actions de la SODEPRA ont 
jusqu’à présent consisté à regrouper les petits 
troupeaux villageois (souvent 40 à 50 têtes, 
parfois lO), dans des unités plus importantes 
(plus d’une centaine d’animaux), par la 
construction de parcs de nuit, munis de cou- 
loirs de contention, qui permettent les inter- 
ventions sur les animaux. Ce regroupement 
favorise l’impact de la vulgarisation dans des 
unités de taille suffisante (12). Les grands thè- 
mes techniques ont porté essentiellement sur 
la prophylaxie’ des animaux (vaccinations et 
déparasitages réguliers), et la complémenta- 
tion minérale de leur alimentation (4). 

MISE EN PLACE 
DE RECHERCHES GÉNÉTIQUES 

DANS LES TROUPEAUX VILLAGEOIS 

L’objectif principal des recherches effec- 
tuées depuis 1976 par le Centre de Recherches 
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Zootechniques de Bouaké est la mise en place 
d’un schéma d’amélioration génétique des 
races locales (Baoulé, N’Dama) dans les 
conditions de l’élevage sédentaire ivoi- 
rien (14). Un tel projet nécessite un minimum 
de connaissances concernant l’environnement 
naturel caractérisé par la fragilité de l’écosys- 
tème et surtout le milieu humain dont nous 
avons déjà souligné l’importance. 

Les conceptions actuelles en matière 
d’amélioration génétique animale conduisent à 
la construction de schémas à un échelon natio- 
nal (11, 15). La première étape à mettre en 
place est celle de l’étude de la population de 
base qui nécessite la mesure et l’enregistre- 
ment sur un grand nombre d’animaux des 
caractères à sélectionner. Les objectifs d’une 
telle sélection seront définis en fonction de la 
connaissance du milieu de production et en 
particulier des contraintes, souvent très sévè- 
res, en milieu villageois : I’importance relative 
des caractères de production et des caractères 
de rusticité devra être précisée dans la défmi- 
tion du type d’animal recherché. 

que concourent également de façon efficace à 
l’organisation de la gestion du cheptel. Les 
données recueillies permettent l’analyse de la 
productivité des troupeaux. Dès lors, l’amélio- 
ration de la connaissance du milieu d’élevage 
et des caractéristiques zootechniques du chep- 
tel, qui intéresse en premier chef les responsa- 
bles du développement, est devenue un objec- 
tif aussi important que la finalité génétique des 
actions de recherches qui sont menées actuel- 
lement en milieu villageois. : 

LE SUNIINDIVIDUEL DES ANIMAUX 

La première phase de ce travail était donc 
d’étudier les caractéristiques des élevages vil- 
lageois, de mesurer le niveau des performan- 
ces zootechniques et surtout de préciser 
l’importance des facteurs de variation de la 
productivité du troupeau. Il s’agissait alors 
d’échantillonner un nombre suffisant de parcs 
répartis sur l’ensemble des régions d’élevage et 
représentatifs du système de production tradi- 
tionnel. Afin de mettre au point un protocole 
d’observation, dans un premier temps, 18 
troupeaux furent choisis dans le Nord et le 
Centre ivoiriens et des contrôles réguliers y 
furent instaurés : mesure de la croissance des 
veaux par pesées régulières toutes les cinq 
semaines, relevé des vêlages, enregistrement 
des mouvements d’animaux. Très vite, il est 
apparu que les résultats escomptés ne pour- 
raient être obtenus que si le recueil des don- 
nées était organisé de façon systématique sur 
un grand nombre d’animaux identifiés indivi- 
duellement. Il fut donc décidé de mettre au 
point un système de recueil de données 
s’appuyant sur le suivi individuel et continu de 
ces animaux. L’élaboration d’un tel outil 
d’observation nécessitait la mise en œuvre de 
moyens informatiques. 

La conception du suivi des animaux a donc 
été guidée par plusieurs soucis différents : 
fournir des résultats utilisables pour les recher- 
ches entreprises et permettant de caractériser 
le système de production villageois, devenir un 
instrument d’observation des élevages d’un 
emploi suffisamment simple et adapté aux 
besoins des agents du développement et enfin 
conserver les qualités d’un système ayant pour 
vocation l’enregistrement des performances 
des animaux en vue de leur qualification dans 
un plan de l’amélioration génétique. 

Le principe de base du système de récolte de 
données utilisé consiste en l’édition périodique 
régulière de documents de contrôle prétabulés 
(figure 1), appelés listes-échange, sur lesquels 
figure l’identification de chaque animal avec 
ses principales caractéristiques (sexe, race). 
Les informations saisies directement dans les 
parcs villageois sont recueillies sur ces docu- 
ments et se trouvent ainsi sous ,une forme 
homogène et facilement exploitable. Elles 
concernent les mensurations effectuées 
(pesées ou prises du .tour de poitrine), l’âge 
des animaux par examen de leur dentition, le 
relevé ou la modification des caractéristiques 
des individus. 

L’observation des mise bas et l’enregistre- 
ment des mouvements d’animaux sont effec- 
tués au cours de passages hebdomadaires des 
agents dans les parcs. Le rythme des éditions 
des listes-échange est de cinq semaines, et le 
retour des documents de contrôle auprès de la 
cellule de calcul permet la mise à jour d’un 
fichier, centralisant toute l’information, avant 
chaque nouvelle édition. 

Par leur besoin en moyens de contrôle de La principale qualité d’un tel système réside 
performances étendus à un nombre important dans sa faculté à organiser le travail des agents 
d’animaux les actions d’amélioration généti- sur le terrain. L’édition d’une liste-échange 
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résulte de l’interrogation du fichier central. 
Pour chaque animal, suivant l’information 
déjà existante et son stade de développement, 
le document indique quelles sont les nouvelles 
observations à effectuer ; la première colonne 
de la liste-échange est réservée à cet usage : 

D : indique à l’agent qu’il doit observer la 
dentition 

M : demande qu’il soit procédé à une men- 
suration (pesée ou tour de poitrine) 

R ou S : demandent la vérification de la race 
ou du sexe de l’animal. 

Les opérations se trouvent donc simplifiées 
sur le terrain puisqu’il n’est demandé que 
l’information nécessaire et que le travail des 
observateurs est constamment guidé par le 
document de contrôle. 

En outre un certain nombre de problèmes 
pratiques ont pu être résolus et ont trouvé une 
solution originale dans le système mis en 
place. 

1. Identification des animaux 

Les animaux sont identifiés par une boucle 
d’oreille lisible à distance et présentant un 
faible taux de perte. Mais l’effacement pro- 
gressif des numéros impose de prévoir la 
possibilité de remplacement de l’identifica- 
tion. 

Dans la plupart des systèmes informatisés de 
suivi des performances individuelles d’ani- 
maux mis en œuvre jusqu’à présent, l’identifi- 
cation d’un animal est unique et invariable 
tout au long de sa vie : elle correspond à 
l’identification physique portée par l’individu. 
Une telle solution impose aux agents de ter- 
rain de remplacer une marque perdue ou en 
cours d’effacement par une autre portant le 
même numéro. 

La solution de recueil de données sur liste- 
échange a permis de dissocier l’identification 
informatique de l’identification physique, la 
liaison étant automatiquement assurée par le 
document de contrôle prétabulé. Ainsi, le 
numéro de boucle d’un individu peut varier et 
une colonne spéciale de la liste-échange est 
consacrée au renouvellement des numéros. 
L’attribution des numéros informatiques est 
gérée directement par les programmes de 
traitement automatique des données et leur 
existence reste transparente aux agents de 
terrain. 

Quant à l’identification des jeunes veaux, la 
pose des marques d’oreille ne peut intervenir 
avant l’âge de 5 mois pour des raisons d’ordre 
sanitaire (lésions entraînées par le trop grand 
poids des boucles utilisées). Ces jeunes ani- 
maux sont reconnus dans le parc pai- le numéro 
de leur mère. L’observation de la tétée induit 
très peu d’erreurs : les adoptions spontanées 
sont pratiquement inconnues chez les races 
étudiées, comme chez toutes les races rusti- 
ques. Les naissances gémellaires sont excep- 
tionnelles. 

Pour augmenter la souplesse d’utilisation 
des listes-échange, des lignes supplémentaires 
et vierges sont ajoutées afin de recueillir les 
informations concernant, soit de nouveaux 
animaux, soit des observations effqctuées plu- 
sieurs fois au cours d’un seul cycle de contrôles 
sur les mêmes animaux. 

2. Les programmes de contrôles zootechni- 
ques 

La multiplicité des objectifs dans l’orgatiisa- 
tion du suivi a donné lieu selon les différents 
troupeaux à la diversification des programmes 
de contrôles zootechniques. Ceux-ci, définis 
pour chacun des parcs, prennent en compte, 
d’une part la finalité des observatic&, d’autre 
part les moyens matériels existant’ sur le ter- 
rain pour les pesées, ainsi que l’évolution du 
format des animaux en croissance, variable 
suivant les différents types génétiques et les 
différentes régions. La pesée des jeunes veaux 
est réalisée au moyen de bascules pèse-per- 
sonne par double pesée. Lorsque le format des 
animaux augmente, il devient nécessaire de 
recourir à des bascules pèse-bétail ; cependant 
ces moyens plus coûteux n’ont pu êfre installés 
dans tous les parcs suivis et le poids des 
animaux est alors estimé indirectement par la 
mesure du périmètre thoracique (9). 

En outre, afin de préciser des normes man- 
quantes pour l’estimation de l’âge des animaux 
par examen de la dentition, dans certains 
parcs, il est demandé une observation régu- 
lière du nombre d’incisives adultes de tous les 
individus ayant plus de 18 mois d’âge et 
n’ayant pas encore « la bouche faite N, c’est-à- 
dire huit incisives adultes (10). 

3. Le contrôle des caractéristiques animales 

L’observateur, qui possède en permanence 
un exemplaire des documents de contrôle, 
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peut à tout moment modifier les caractéristi- 
ques erronées concernant un animal : sexe, 
race, numéro de mère, code du responsable de 
l’animal. 

Le sexe et la race déclarés d’un animal sont 
vérifiés par les programmes de traitement. En 
cas d’incohérence, ils sont annulés et leur 
observation est alors redemandée dans la liste- 
échange suivante. Six types génétiques sont 
codifiés de façon standard : Baoulé, N’Dama, 
Zébu Peu1 voltaïque et les trois types métissés 
respectifs. 

En cas de correction d’une caractéristique 
d’un individu, une variable indicatrice est 
initialisée de façon à ce que la donnée erronée 
encore présente sur les ‘listes-échange en 
cours, si elle n’est pas corrigée manuellement, 
ne soit pas réintroduite dans le fichier au cours 
des prochaines mises à jour. 

41 Contrôlé des effectifs 

Les entrées d’animaux sont très faciles à 
repérer. Par contre, les sorties, lorsqu’elles ne 
sont pas signalées par le bouvier ou le chef de 
parc, nécessitent un pointage avec passage du 
troupeau dans le couloir de contention pour 
pouvoir être mises en évidence de façon sûre. 
Toutes les 15 semaines, une fois sur trois, la 
liste-échange répertorie l’ensemble des ani- 
maux censés être présents dans le troupeau. 
Au cours du passage dans le couloir, pour 
chaque animal vu, l’encadreur barre la lettre A 
qui a été éditée dans la deuxième colonne de la 
liste-échange. 

Au niveau du fichier central de données, 
pour chaque individu, il existe un compteur du 
nombre d’absences successives constatées. Il 
est fait en outre .une pondération entre les 
informations obtenues par comparaison 
d’inventaires, qui incrémentent le compteur 
,d’une unité à chaque absence décelée et les 
sorties déclarées explicitement et portées dans 
la colonne réservée à cet usage, ces dernières 
informations incrémentant le compteur 
d’absences de trois unités. 

Un animal est considéré comme sorti du 
troupeau lorsque son compteur d’absences a 
atteint la valeur 3, mais les listes-échange 
d’inventaire répertorient les individus pour 
lesquels le compteur est inférieur à 5, perme- 
tant ainsi de contrôler les déclarations de 
sortie antérieures. 

La date de sortie enregistrée est celle de la 

première absence constatée, mais le compteur 
est remis à zéro chaque fois que le numéro de 
l’animal réapparaît sur une liste-échange non 
accompagné du caractère A. 

5. L’initialisation des contrôles 

Au départ du suivi d’un nouveau troupeau, 
il est nécessaire d’effectuer les opérations de 
marquage Desh animaux. A cette occasion, l’âge 
approximatif des individus est déterminé par 
examen de la dentition (10) et l’ascendance 
maternelle recueillie par observation ou par 
interrogation du bouvier ou du chef de parc. 
Des fiches spéciales ont été conçues à cet effet 
(fig. 2). Leur traitement permet la création 
d’une nouvelle zone « troupeau » dans le 
fichier central et d’initialiser le système 
continu de récolte de données par l’édition de 
la première liste-échange. 

6. La gestion des fichiers 

Le fichier central qui réunit l’information 
collectée est organisé de façon séquentielle, 
trié par ordre croissant des numéros de parc et 
des numéros d’identification informatique des 
animaux. Pour chaque individu, 39 variables , 
sont utilisées pour décrire : 

- l’état civil, 
- la croissance des veaux à 3 mois et 1 an 

d’âge, 
- les dates et les causes d’entrées et de 

sortie du troupeau, ’ 
- les caractéristiques des carrières des 

reproductrices, 
- les dates et les valeurs des dernières 

observations concernant la dentition et le 
poids. 

Au cours des mises à jour successives du 
fichier, les résultats des pesées et des mensura- 
tions barymétriques sont édités (fig. 3). Le 
document fournit la croissance en, grammes 
par jour, réalisée entre les deux dernières 
estimations du poids de l’animal, ainsi que le 
nombre de jours séparant ces deux mesures. 
En marge du document, un signe indicateur de 
précision permet de connaître la nature de ces 
données : un point pour une pesée ‘et une 
étoile pour une estimation barymétrique. 
Lorsqu’une pesée et un tour de poitrine ont 
été réalisés en même temps, les deux résultats 
sont donnés sur deux lignes différentes et un 
signe plus (+) apparaît dans la marge. 
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Figure 2. 

Les valeurs obtenues pour la croissance des tableau de résultats (fig. 3). Cependant ces 
animaux sont utilisées pour l’étude de sa deux dernières valeurs ne sont effectivement 
caractérisation au cours des différentes pério- calculées que si la durée de la période 
des de l’année et en fonction de l’âge précis comprise entre les deux mesures successives 
des individus : le mois de l’année et l’âge n’est pas trop longue et, en vue de tenir 
moyen de l’animal se rapportant à l’observa- compte de l’importance des erreurs’ de mesure, 
tion sont indiqués dans la deuxième partie du un minimum est imposé à la valeur de cette 
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Figure 3. 

durée. La règle adoptée est une période 
comprise entre 15 et 75 jours. 

Les résultats de ces estimations permettent 
également de calculer le poids des animaux à 
différents âges caractéristiques (fig. 4). Les 
âges-types choisis sont la naissance, puis 1, 2, 
3, 4, 5, 6, 9, 12, 18 et 24 mois. Les poids 
correspondants sont calculés par interpolation 
linéaire entre deux pesées successives, à 
condition que l’âge-type soit compris entre les 
dates des deux contrôles ou qu’il ne conduise 
pas à une extrapolation supérieure à 5 jours. 
L’estimation n’est effective que si la période 
comprise entre les deux mesures est inférieure 
à 60 jours. Les résultats sont édités, accompa- 
gnés de la race maternelle et du numéro de 
vêlage de l’animal. Un indicateur de précision, 
en marge du tableau, indique si l’interpolation 
a été effectuée entre deux pesées (signe 
point) ; ‘dans le cas où l’une au moins des 
estimations du poids est réalisée par la prise 
d’un tour de poitrine, l’indicateur est une 
étoile. Les autres résultats édités au cours 
d’une mise à jour du fichier central sont les 

valeurs observées des durées entre mise bas 
successives des femelles, et les estimations 
individuelles des âges au moment de l’éruption 
des incisives adultes, ainsi que l’âge au premier 
vêlage des reproductrices. 

L’ensemble de toutes ces données indivi- 
duelles est conservé dans un fichier historique 
de résultats servant à des analyses statistiques 
ultérieures en vue de caractériser la producti- 
vité du cheptel local dans les conditions’villa- 
geoises. Ce fichier, dont la création vise à ne 
pas encombrer inutilement le fichier central, 
dénote les multiples vocations du système de 
recueil et de gestion des données. Le fichier 
central conserve I’information mïnimale et 
nécessaire aux actions de développement et en 
particulier à la mise en place d’un plàn de 
sélection massale. 

Nous avons d’autre part déjà souligné la 
difficulté à connaître la structure de propriété 
des troupeaux. L’enregistrement du nom des 
responsables d’animaux est effectué au cours 
des opérations de marquage et de recensement 
initiales ; il est ensuite complété progressive- 
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ment sur les listes-échange. A l’occasion de 
chaque inventaire régulier du troupeau, un 
document édité (figure 5) rappelle aux agents 
la structure actuelle connue du troupeau et 
fournit la liste des animaux dont on ne connaît 
pas encore le nom du responsable. 

DISCUSSION 

Le suivi individuel et continu des animaux 
de troupeaux villageois est une expérience 
nouvelle en Afrique. L’outil mis au point 
semble bien adapté aux structures actuelles du 
développement où chaque encadreur a la res- 
ponsabilité de 8 parcs en moyenne (12), et où 

des interventions sanitaires sur les troupeaux 
sont programmées régulièrement tous les 
15 jours. 

En ce qui concerne le suivi démographique 
du cheptel, les méthodes habituellement 
employées, en l’absence d’identification indi- 
viduelle, conduisent à effectuer périodique- 
ment un inventaire complet des troupeaux, en 
général tous les ans, au cours desquels l’âge 
des animaux est réévalué à chaque fois par 
examen de la dentition. Ces opérations sont 
lourdes à mettre en œuvre et fournissent des 
résultats incertains, quant aux effectifs réels 
des troupeaux et imprécis, quant à l’âge des 
animaux. Elles ne sont plus nécessaires quand 
on recourt à un suivi individuel informatisé et 
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Figure 5. 

continu. Dans ce cas, en effet, les dates de 
naissance étant enregistrées au fur et à 
mesure, à tout moment, on peut connaître la 
structure précise d’un troupeau par classe 
d’âges. La productivité en veaux du troupeau 
peut en outre être étudiée en séparant facile- 
ment la fécondité du troupeau et la mortalité 
des veaux. 

Les données recueillies jusqu’à présent ont 
permis d’aborder des études descriptives des 
races locales et de leur productivité : barymé- 
trie (9), relations entre l’âge et la dentition 
(lO), carrières des femelles (7), carrières des 
veaux (13)... 

D’autre part l’outil d’observation mis au 
point permet de tester l’impact de différents 
thèmes techniques proposés par les structures 
de développement. C’est ainsi qu’en 1980, 
dans les parcs suivis de la région de Korhogo 
ont été mis en place deux protocoles d’obser- 
vation visant à comparer différents traitements 
trypanocides et mesurer les effets de la 
complémentation minérale. Dans l’avenir, de 
tels protocoles experimentaux mis en place 
directement dans le milieu d’élevage pourront 

se généraliser grâce au suivi individuel qui 
permet d’observer la fécondité du troupeau, 
d’estimer la mortalité des veaux et de mesurer 
leur croissance. 

En ce qui concerne l’amélioration génétique 
des races locales, il semble qu’au niveau villa- 
geois elle doive s’insérer dans une politique’ de 
gestion zootechnique du cheptel. La connais- 
sance des carrières femelles permet d’entre- 
voir la pratique de réformes visant à éliminer 
les vaches stériles. La mesure et l’enregistre- 
ment de la croissance des veaux jusqu’à 3 mois 
a pour but la qualification des femelles sur les 
qualités maternelles. 

L’évolution actuelle des troupeaux villa- 
geois, sous l’influence des actions de la SODEI 
PRA tend vers une stratification de l’élevage : 
des groupements à vocation coopérative 
(G.V.C.) ont été créés afin de retirer les 
jeunes mâles sevrés des troupeaux’ tradition- 
nels pour les soumettre à une phase de « rééle- 
vage » permettant l’expression de leur poten- 
tiel de croissance grâce à une complémenta- 
tion en sous-produits agro-industriels 
(tourteaux de coton, farine basse de riz, 
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mélasse, drèches de brasserie...). Ces nouvel- 
les structures, qui favorisent l’organisation de 
la commercialisation, offrent un cadre idéal 
pour la réalisation d’un plan de sélection 
massale portant sur la vitesse de croissance des 
animaux (8). Dans ce cadre, l’enregistrement 
des dates de naissance et de l’ascendance 
maternelle au niveau des troupeaux naisseurs 
permet une efficacité accrue de la sélection 
opérée, tout en offrant la possibilité de pren- 
dre en compte les valeurs maternelles, essen- 
tielles dans la productivité de l’élevage nais- 
seur. 

CONCLUSION 

Dans la construction progressive d’un plan 
d’amélioration génétique des races locales, la 
nécessité de caractériser le milieu de produc- 
tion villageois et celle de l’enregistrement des 

performances d’un grand nombre d’individus 
ont amené le Centre de Recherches Zootech- 
niques de Bouaké à la mise au point préalable 
d’un outil d’observation des élevages basé sur 
le suivi individuel et continu des animaux. 

Conçu pour répondre à des objectifs multi- 
ples ce système de recueil de données qui 
s’appuie sur des moyens informatiques semble 
adapté aux structures du développement 
actuelles et peut constituer un instrument utile 
d’observation des élevages. Sa principale qua- 
lité est sa possibilité d’organiser le travail des 
agents sur le terrain et de simplifier leur tâche 
en ne demandant que l’information stricte- 
ment nécessaire. Les bordereaux de saisie, 
constitués par les listes-échange sont remplis 
directement sur le terrain ; il n’existe ainsi 
aucune phase de recopiage manuel et les 
erreurs de retranscription s’en trouvent limi- 
tées. 

SUMMARY 

Purposes and methodological aspects of a computerized individual monitoring 
system applied to small holders’ cattle in the North of Ivory Coast 

The authors describe briefly the traditional management of rearing units in 
the North of Ivory Coast and the purposes of this cattle production. Then they 
draw the outline of the research programme launched in this context to set up 
progressively a mode1 for the improvement of local ,breeds. 

Preliminary research dealt with the perfecting of a system for collecting data 
which could be used for various purposes : characterixation of small scale animal 
rearing, study of herd management, recording of animal performances. 

This system is based on the individual monitoring of animals and the data 
are processed on a computer. 

Original solutions have bcen designed to identify animals and make herd 
census. 

In 1980, 8 000 head of cattle distributed in 64 village units have been 
monitored in this way. 

RESUMEN 

Fiidades y aspectos metodol6gicos de un sistema informatizado de observaci& 
continua individual de los animales en las ganadertas aldeanas de hovinos del 

norte de la Costa de h&rtY 

Después de la description breve del funcionamiento tradicional de las 
ganadefias aldeanas de bovinos y  de su vocation en el norte de la Costa de 
Marfil, 10s autores indican a grandes rasgos el programa de investigaciones 
establecido para la elaboracion progresiva de un esquema de mejorfa genética de 
las razas locales. 

Dada la necesidad de tener un instrumento de observation, las investigacio- 
nes previas concemieron la puesta a punto metodologica de un sistema de 
coleccion de datos con vacaciones multiples : caracterixacion de un sistema de 
ganaderfa aldeana, estudio de la gestidm de 10s rebaiïos, anotacion de las 
performances de 10s animales... 

Este sistema se basa en la observackm individual y  continua de 10s animales 
y  utilii medios informaticos. Soluciones originales fueron elaboradas en cuanto 
a la identification de 10s animales y  la comprobacion del numero de animales de 
10s rebafios que 10s autores describen. 

En 1980, se vigilaban de dicha manera unas 8000 cabezas, distribuidas en 64 
ganaderias aldeanas. 
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Contribution à l’estimation de la production 
sur pâturage sahélien au Niger 

par H. D. KLEIN 

Agropastoraliste, I.E.M.V.T., 10, rue Pierre-Curie, 94704 Maisons-Alfort Cedex 

Situé en zone sahéliemre stricte (320 mm de pluie en moyenne), l’essai 
présenté ici a permis de déterminer et de comparer les gains de poids individuels 
et les gains de poids à l’hectare de plusieurs troupeaux menés selon plusieurs 
modes d’exploitation. 

Une charge forte et une charge faible avec gestion améliorée des pâturages 
ont été comparées à une gestion traditionnelle (témoin) ; la gestion améliorée 
consistant à inverser l’ordre d’utilisation des pâturages et les distances au point 
d’abreuvement. 

Le meilleur gain de poids individuel a été obtenu avec une gestion 
améliorée et une charge faible (+ 88,6 kg/PV/tête/an) et le meilleur gain à 
l’hectare a été obtenu, toujours avec une gestion améliorée, mais cette fois avec 
une charge forte (+ 6,l kg PV/ha/an). 

Cette étude a permis également de déterminer la charge optimale c’est-à- 
dire la charge qui permet un compromis entre le gain individuel et le gain à 
l’hectare ; cette charge que l’auteur situe entre 125 et 155 ha/UBT/an est un 
peu plus faible que ce qui est communément admis pour cette zone (8. à 
10 ha/UBT/an). 

Cette étude a également permis de déterminer le pourcentage de biomasse 
théoriquement consommée par les animaux, que l’auteur a situé entre 40 et 
50 p. 100 de la biomasse maxima le de fin de saison des pluies, soit un peu plus 
que ce qui est communément admis (33 p. 100). 

1. INTRODUCTION 

Depuis de nombreuses années, la composi- 
tion botanique et la production primaire des 
pâturages sahéliens ont été étudiées et ces 
pâturages ont été cartographiés à différentes 
échelles. 

Mais la production secondaire de ces pâtura- 
ges reste très mal comme, la seule tentative 
importante ayant été celle de J. VALENZA 
et F. FAYOLLE à Dahra au Sénégal, mais en 
zone sahélo-soudanienne, où la pluviométrie 
moyenne est de 520 mm. 

G. BOUDET, qui regrettait depuis très 
longtemps cette absence de résultats expéri- 
mentaux obtenus en vraie grandeur, surtout 
pour la zone sahélienne, a mis à profit une 

occasion qui nous était donnée pour orienter 
et guider l’étude dans cette voie. 

Les résultats présentés ici ont été obtenus 
sur le ranch de réélevage d’Ekrafane, à 320 km 
au NE de Niamey, en pleine zone sahélienne 
(320 mm de pluie en moyenne), dans le cadre 
d’une étude plus vaste (1) qui avait pour but 
de : 

1. Déterminer les gains de poids individuels 
et les gains de poids à l’hectare sur pâturage 
sahélien. 

2. Tester en vraie grandeur les bénéfices de 
certaines améliorations proposées lors des étu- 
des antérieures (5), à savoir : 

- l’exploitation centripète (de la périphé- 
rie vers le centre) des pâturages autour d’un 
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forage en saison sèche, -soit l’inverse du sys- 
tème traditionnel, 

- l’abreuvement tous les deux jours en 
saison froide et tous les jours en saison 
chaude, soit également l’inverse du système 
traditionnel, 

- le respect des rotations tout au long de 
l’année. 

Lës améliorations apportées au système tra- 
ditionnel -n’entraînent aucun coût supplémen- 
taire mais supposent une organisation des 
éleveurs en Unités Pastorales du type de celles 
qui sont mises en place actuellement dans la 
zone sahélienne de la République du Niger. 

3. Contrôler le bien-fondé du calcul de la 
charge et expérimenter deux charges différen- 
tes calculées à partir de la biomasse de fin de 
saison des pluies - l’une en considérant que le 
tiers de cette biomasse est consommé, l’autre 
en considérant que les deux tiers sont consom- 
més. 

4. Etudier la biomasse, ses mesures, sa 
consommation, ses pertes au cours de la saison 
sèche avec et sans exploitation. 

5. Etudier l’évolution des pâturages, tant 
du point de vue productivité que composition 
floristique, au cours des années sous divers 
types d’exploitation (périodes et charges diffé- 
rentes). 

Seuls les trois premiers points seront traités 
dans cet article. 

II. MATÉRIEL ET MÉTHODES 

1. Le milieu physique 

Le climat tropical chaud et sec est de type 
sahélien ou plutôt sahélo-saharien selon les 
définitions d’A. AUBREVILLE. Les deux 
caractéristiques principales sont la brièveté de 
la saison des pluies (3 mois de juillet à septem- 
bre) et l’irrégularité, tant en volume qu’en 
répartition dans le temps et dans l’espace ; les 
quantités annuelles enregistrées à Ekrafane au 
cours de ces dernières années ont été de : 

Les températures : le régime thermique, 
caractérisé par l’existence de trois périodes 

bien différenciées, a servi de support pour la 
division en trois parcs : 

- une période moyenne au cours de la 
saison des pluies, 

- une période fraîche, pendant la première 
moitié de la saison sèche (de la mi-novembre à 
la mi-mars environ), 

- une période chaude pendant la deuxième 
moitié de la saison sèche (de la mi-mars à 
début juillet environ). 

Le substrat 

La formation dominante est une formation 
sableuse dunaire plus ou moins ondulée ou 
pénéplanée ; le caractère essentiel des sols 
dunaires, pour la physiologie végétale, est leur 
très faible pouvoir de rétention de l’eau. 

La végétation 

Elle a été étudiée de 1963 à 1970 (4 + 5) ; 
elle comporte ,: 

- les formations herbacées des zones 
sableuses très largement dominantes sur 
l’essai ; la graminée principale est Cenchrus 
bijlorus associée à Ari&a mutabilis, Brachia- 
ria xantholeuca et Traguk berteronianus, 

- les formations herbacées des zones 
d’épandage à Schoenefeldia gracilis, actuelle- 
ment très dégradées, occupent également une 
place importante sur les essais, 

- le pâturage arbustif est peu abondant 
sauf dans les dépressions, où il peut devenir 
extrêmement abondant ; les arbustes les plus 
courants sont Balanites aegyptiaca, Boscia 
senegalensis, Acacia senegal et Maerua crassi- 
folia. 

2. Le dispositif utilisé 

Il a fallu concevoir un dispositif permettant : 
- une rotation sur deux pâturages en sai- 

‘son des pluies - deux parcs de 50,ha chacun 
ont été clôturés à proximité de la mare tempo- 
raire aménagée où les animaux,vont s’abreu- 
ver tous les jours ; ces deux parcs sont utilisés 
alternativement toutes les trois semaines, 

- une rotation sur trois à quatre parcs en 
saison sèche, à exploiter successivement au 
cours de la saison sèche en se rapprochant du 
forage ; quatre parcs de 62,5 ha ont été clôtu- 
rés à cet effet. 
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Nom 
Dates d’exploitation Distance au 

approximatives point d’eau 

PSP 
PSP 
PSF 
PSF 
PSC 
PSC 

1 Du 15 juillet au 15 septembre 
2 Du 15 septembre au 15 novembre 
3 Du 15 novembre au 15 janvier 
4 Du 15 janvier au 15 mars 
5 Du 15 mars au 15 mai 
6 Du 15 mai au 15 juillet 

500m 
1,5 km 
9,5 km 

8km 
5,5 km 

4km 

Tous les jours 
Tous les jours 
Tous les 2 jours 
Tous les 2 jours 
Tous les jours 

PARC DE SAISON DES PLUIES 

Mare aménagée 

F: charge forte 
f : charge faible 

PARC DE SAISON SECHE PARC DE SAISON SECHE 
CHAUDE Fg fi F4 FS FROIDE 

f6 Fg f4 f3 

Forage 
d'lkrafane _ 

Les clôtures indispensables dans le cadre de l un troupeau de 71 têtes en gestion tradition- 
cet essai, pour pouvoir travailler dans des nelle et charge faible (témoin). 
conditions expérimentales précises, ne sont Tous ces animaux ont été vaccinés et soignés 
absolument pas nécessaires dans le système par la SONERAN (*) Société gérante du 
vulgarisé. ranch, tout comme les autres animaux de 

Ce système a été doublé de 6 autres parcs, ranch. 
afin de pouvoir comparer deux charges diffé- 
rentes : 4. Les mesures effectuées - en première année, en 19781979, dans la 
phase de mise en route, nous n’avons testé La végétation 
qu’une seule charge, la charge faible (15,6 
ha/UBT) , 

La biomasse a été mesurée en fin de saison 

- en deuxième année, en 1979-1980, nous 
des pluies sur la totalité du dispositif et avant 

avons testé deux charges, une charge faible et 
et après le passage des animaux dans chaque 

une charge forte (16,6 et 85 ha/UBT). 
parc élémentaire de 62,5 ha. Quatre lignes 
disposées au hasard, de 80 carrés de 1 m2 
chacune, ont été nécessaires pour obtenir une 

3. Le choix des animaux précision de 10 à 20 p. 100. Cette~ méthode a 

Les animaux utilisés sont de jeunes zébus été utilisée pour la première fois au Sahel par 

mâles castrés en croissance, de race Azawak, 
P. LEVANG (2) 

de deux à six dents. 
P(indice de précision 2s s = écart-type 

- En 1978-79, nous n’avions qu’un seul trou- =- m ‘= moyenne 
peau de 30 têtes et d’un poids moyen de départ sur la moyenne) 

m X&n = effectif 
de 245 kg P. V. 
- En 1979-1980, nous avons comparé la pro- 

Les animaux 

duction de trois troupeaux homogènes d’un Ils ont été pesés une fois par mois, trois 

poids moyen de départ de 275 kg P. V. jours de suite dans les mêmes conditions, le 

l un troupeau de 15 têtes en gestion amélio- matin avant l’abreuvement. ~ 

rée et charge faible (expérimental), 
l un troupeau de 30 têtes en gestion amélio- (*) SONERAN : Société Nigérienne d’exploitation des 
rée et charge forte (expérimental), Ressources Animales au Niger. 
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Les moyennes ont été comparées deux à 
deux avec le test de t (STUDENT). 

ma - mb 

t=J-g-Yg 

avec m = moyenne des gains de poids, 
s = écart-type, 
n = effectif du troupeau. 

a et b = troupeau a et troupeau b. 

III. RÉSULTATS 

1. Présentation 

Tous les résultats concernant les animaux 
ont été regroupés en un seul tableau où nous 
avons noté : 
- l’année et les différents essais réalisés, 
- les précipitations (en mm) mesurées au 
village d’Ekrafane , 
- la biomasse sur chacun des parcs en kg de 
pailles à l’hectare, 
- le nombre d’hectares pâturés par saison, 
- le nombre de têtes par saison, 
- la charge en ha par tête et en ha par UBT, 
- le poids moyen pour chaque saison en kg 
de poids vif par tête, 

1978-79 
S. des pluies 
S. froide 
S. chaude 

Année 

1979-80 
(25.7 / 15.09) 
S. des uluiés 
S. froide . 
S. chaude 

Année 

1979-80 
(25.7 / 15.09) 
S. des pluies 
S. froide 
S. chaude 

Année 

1979-80 
(25.7 / 15.09) 
S. des pluies 
S. froide 
S. chaude 

Année 

‘luies 
!Il m m  

331 

279 

279 

279 

- le gain individuel en kg de poids vif par 
tête, 
- le gain par hectare en kg de poids vif par 
hectare. 

L’évolution ‘du poids vif moyen en fonction 
du temps a été représenté, sur une courbe 
(courbe l), ou nous avons également indiqué 
les histogrammes de pluies, par décades, pour 
les années 1978, 1979, 1980. 

2. Discussions 

l Les gains de poids individuels 

a) comparais8n des troupeaux expérimen- 
taux-charge faible et charge forte 

Sur l’année et quelle que soit la saison, il 
existe toujours une différence hautement 
significative de gains de poids individuels entre 
les troupeaux expérimentaux - charge faible 
et charge forte - toujours au profit dtitrou- 
peau charge faible. 

Cette comparaison, dont le résultat était 
parfaitement attendu, a permis de quantifier 
les différences de gains individuels : + 88,6 
kg/P. V./tête/an contre 71,0 kg P. VJtêteIan, 
soit une différence de 25 p. 100. 

b) comparaison des troupeaux charge faible 
- expérimental et témoin 

Essai de gestion rationnelle 

Biomasses, gains de poids et charges 

ilornasse 

kg 
‘ailles 

/ha 

Nombre Nombre 
d’ha de 

Nâturés têtes 

, 300 150 
400 250 
375 187 
360 587 

300 100 
375 125 
410 125 
360 350 

340 100 
440 125 
440 125 
410 350 

30 
‘30 
30 
30 

15 
15 
15 
15 

30 
30 
30 
30 

71 
71 
71 
71 

Charge 
haftête 

Poids 
moyens 
kg PV 

Charge 
ha/LIBT 

5,O 
8,3 
6,2 

l9,5 

286 
326 
323 

FAIBLE 

4.4 
6,4 
438 

l5,6 

FAIBLE 

697 
833 
8,3 

23,3 

315 
365 
369 

5,3 
537 
5,6 

l6,6 

FORTE 

3-3 
4,2 
4,2 

Il,6 

314 
363 
357 

2,7 
299 
239 
8,s 

FAIBLE 

311 
360 
35i 

TEMOIN 

23,0 l8,O 

Gains ?zzzyz 
individuel bec tare 
<g PV/tête kg PV/ha 

+8l,l +16,2 
- 2,2 - 0,3 
- 2,5 - 0,4 
+76,4 + 3,9 

(+56,l) 
+81,5 
+l6,0 
; 8,9 
+88,6 

+12,1 
+ l,9 
- l,l 
+ 3,8 

(+44,4) 
+81,3 
+ 6,5 
-l6,8 
+71,0 

+24,6 
+ l,6 
- 4,0 
+ 6,1 

(+54,9), 
+95,0 
+ 3,3 
-l9,6 
+78,7 + 3,4 
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Courbe I - ESSAI DE GESTION RATIONNELLE SUR LE RANCH D'EKRAFANE 

t 

kg de ponds vils 

f  
POIDS VIFS MOYENS 

/ 

o----o Charge faible 

Charge forte *-4 Témoin charge faible 

PSP - Parc de saison des,pluies 
PSF - Parc de saison sèche froide 
PSC- Parc de saison sèche'chaude 

Alors que les charges étaient à peu près les 
mêmes, en dehors de la saison des pluies, nous 
avons toujours une différence hautement 
significative des gains de poids individuels 
entre les troupeaux charge faible - expéri- 
mental et témoin - toujours au profit du 
troupeau expérimental. 

Les charges étaient de : 
16,6 ha/UBT pour l’essai charge faible pour 
l’année 1979-1980 
18 ha/UBT sur le ranch pour l’année 1979-1980 

- sur Pannée, les gains individuels ont été de 
88,6 kg P. V./tête/an avec le troupeau expéri- 
mental contre 78,7 kg P. V./tête/an avec le 
troupeau témoin, soit un gain de 12,5 p. 100. 
- en saison des pluies, la rotation sur deux 
parcs de trois semaines en trois semaines n’a 
pas apporté d’amélioration de la production. 
En fait, « l’amélioration » consistait surtout à 
limiter les déplacements « fréquents » à cette 
saison en système traditionnel, mais ceci se fait 
au détriment’ de la capacité de choix de la 
plante par l’animal. 
- ey1 saison sèche froide, la gestion améliorée,. 
avec abreuvement tous les deux jours à un 
forage situé à 8-9 km est préférable à la gestion 
traditionnelle, avec abreuvement tous les jours 

à un forage situé à 3-4 kilomètres du point de 
pâture ; les gains ont été de + 16,0 kg 
P. V./tête avec une gestion améliorée, contre 
+ 3,3 kg P. V./tête avec une gestion tradition- 
nelle, soit une différence très importante ; ce 
meilleur gain de poids est essentiellement dû à 
une répartition plus intéressante des activités 
des animaux, avec une gestion améliorée ; 
moins de temps perdu en déplacement et donc 
plus de temps à consacrer à la pâture et à la 
rumination. Evidemment les clôtures peuvent 
modifier légèrement le comportement des ani- 
maux et être responsables d’une petite partie 
du gain de poids supplémentaire. 
- en saison sèche ch.frua!e, la gestion amélio- 
rée, avec pâture sur des pâturages ni piétinés 
ni écrémés à 4 km du forage, est préférable à 
une pâture plus éloignée, à 6-8 km du forage. 
&es pertes ont été de - 8,9 kg P. V./tête avec 
une gestion améliorée contre - 19,6 kg 
P. VJtête avec une gestion traditionnelle. Ce 
résultat s’explique fort bien parce que les 
déplacements étant peu importants les ani- 
maux ont plus de temps pour pâturer et 
ruminer et, d’autre part, ils peuvent aller 
s’abreuver tous les jours, ce qui augmente leur 
capacité d’ingestion et de digestion des pailles 
sèches. 
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Les animaux avec une gestion améliorée et 
une charge faible ont grossi légèrement pen- 
dant une partie de la saison chaude, ce qui est 
assez étonnant (+ 35 g/tête/jour). Cependant, 
il subsiste deux petites périodes où les animaux 
perdent du poids, quelles que soient la gestion 
et la charge : 
- I’une en mars, ce qui peut s’expliquer par le 
début des grandes chaleurs et la pauvreté 
saisonnière du pâturage ligneux, 
- I’autre en juin-juillet, après les premières 
pluies lorsque la végétation redémarre trop 
lentement et alors que les animaux consom- 
ment mal les pailles, surtout les pailles cou- 
chées qui sont salies et souvent moisies. 

c) Comparaison du troupeau expérimental 
charge forte et du troupeau témoin charge 
faible 

En dehors de la saison des pluies, il n’y a pas 
eu de différence significative entre les gains de 
poids individuels de ces deux troupeaux, alors 
même que la charge varie du simple au double. 

- En saison des pluies, l’amélioration appor- 
tée, qui n’en était pas vraiment une, n’a pas 
compensé la péjoration de la charge. 

- En saison sèche, tout au moins en première 
année, des gains non significativement diffé- 
rents sont obtenus en doublant la charge et en 
améliorant la gestion ; il serait extrêmement 
intéressant de poursuivre cet essai pour déter- 
miner l’effet de la charge forte sur la végéta- 
tion, au bout de quelques années, effet qui a 
toutes les chances de se répercuter sur les gains 
de poids. 

l Les gains de poids à l’hectare 

En dehors de la saison sèche froide, la 
différence de gains de poids à l’hectare entre 
les troupeaux charge faible’ et charge .forte, 
quelle que soit la gestion, est hautement 
significative ; par contre, entre les troupeaux 
charge faible il n’y a pas de différence, sauf en 
saison froide. 

Nous avons obtenu un gain annuel ‘de : 
+ 3,4 à 3,9 kg P.V./ha/an avec une charge 
faible, 
+ 6,l kg P.V./ha/an avec une charge forte, soit 
60 p. 100 de ‘gain. 

En saison sèche froide, les gains à l’hectare 
paraissent plutôt dépendre des conditions cli- 
matiques de l’année, que de la charge, tout 
comme dans les essais de J. VALENZA (6), 

peut-être de la température ou de la date 
d’apparition des feuilles de ligneux. 

l Détermination de la charge optimale 
(courbes 2 et 3) 

a) Principes 

Nous avons, déterminé la charge optimale 
dans les conditions de l’essai, à savoir avec une 
gestion améliorée et une biomasse voisine de 
400 kg de pailles à l’hectare, cette biomasse 
étant approximativement celle de 1978-1979 et 
1979-1980. 

b) Le diagramme de MOTT (3) 

Sur un diagramme, tel qu’il a été représenté 
pour la première fois par G.O. MOTI en 
1960, nous avons porté : 
l en abscisse : la charge en hectare par UBT 
(ha/UBT), 
l en ordonnée : le gain de poids individuel (en 
kg P.V./tête) et le gain de poids par hectare 
(en kg P.V./ha) et nous constatons que : 
- Les gains de poids par hectare sont parfai- 
tement alignés, ce qui est normal puisqu’ils 
sont parfaitement corrélés avec la’ charge ; 
évidemment, cette courbe finit par plafonner à 
un maximum et décroît ensuite très vite mais 
nous n’avons pas atteint ce maximum, 
- Les gains individuels sont parfaitement 
alignés, à’ condition de ne pas tenir compte du 
troupeau charge faible en 1979-1980 ; évidem- 
ment cette courbe finit également par plafon- 
ner à un maximum et à s’y maintenir quand la 
charge diminue mais nous n’avons pas atteint 
ce maximum. 

Pour atteindre ces maximums, il faudrait 
tester des charges : 
l plus faibles pour obtenir le gain de poids 
individuel maximal, 
l plus fortes pour obtenir le gain de poids par 
hectare maximal. 
- Le point de rencontre de ces deux courbes 
est intéressant’ puisque c’est à ce niveau que 
nous avons un compromis satisfaisant entre les. 
gains individuels et les gains par hectare ; la 
charge qui correspond à ce point est appelée 
charge optimale. 

Pour l’essai de charge, y compris pour le 
témoin en 1979, mais sans tenir compte de la 
charge faible de 1979-1980, la charge optimale 
se situe à 1$,5 ~ ha/UBT avec une biomasse de 
400 kg de pailles à l’hectare, soit une consom- 
mation théorique de 41 p. 100 de, biomasse 
maximale. 
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- GAINS DE POIDS INDIVIDUELS ET PAR HECTARE EN FONCTION DE LA CHARGE 

Courbe 2 - Courbes théoriques d'aprPs MOTT (G.0) 

Charge 

Courbe 3-Courbes des essais pour les années 1978 et 1979 

x Gains par hectare 

o Gains individuels 

Maintenant, si nous ne considérons que 
l’essai de gestion en 1979-1980, soit les trou- 
peaux f79 et F79, la charge optimale devient 
125 ha/UBT, soit un gain de 3 ha/UBT, soit 
une consommation théorique de 51 p. 100 de 
la biomasse maximale. 

Dans les conditions où nous avons opéré, 
l’amélioration de la gestion parait avoir fait 
passer la charge optimale de 15,5 ha/UBT à 
12,5 ha/UBT et la consommation théorique de 

Charges en ha/UBT 

- essais +témoin en 78-79 et 79-80 

-- essai en 1979-1980 
_______ charge optimum 

40 à 50 p. 100 de la biomasse potentielle 
maximale. 

Il semblerait donc que la proportion d’herbe 
consommée soit plus élevée en pâturage tour- 
nant qu’en pâturage libre ; c’est effectivement 
généralement le cas. 

Il faudra attendre les résultats des années 
suivantes pour infirmer ou confirmer ces résul- 
tats. Dans le doute, nous concluerons en 
situant la charge optimale et le pourcentage de 
consommation entre ces deux chiffres : 

12,5 haRJBT < charge optimale < 15,5 ha/UBT 
40 p. 100 < pourcentage de consommation < 50 p. 100 
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Le pourcentage de consommation paraît pourrait être répartie de la façon suivante pour 
plus important que ce que nous utilisons tenir compte de la perte d’une partie de la 
actuellement, à savoir 33 p. 100. biomasse au cours de la saison sèche : 

l 5 ha/UBT pour la saison fraîche 
l 7 ha/UBT pour la saison chaude. 

- En saison des pluies, la charge optimale 
déterminée de la même façon est de 
3,4 ha/UBT pour quatre mois, soit l’équiva- 
lent de 10 ha/UBT/an, soit un tiers en moins 
que la charge annuelle moyenne. Avec une 
biomasse potentielle de 300 kg de pailles/ha, la 
consommation théorique a été de 82 p. 100 de 
cette biomasse. 

- En saison sèche, la charge optimale serait 
donc de 12 ha/UBT (15,5-3,5 .ha/UBT) qui 

l La pression de pâturage 

Certains auteurs utilisent actuellement, non 
plus le nombre d’hectares par UBT mais la 
biomasse par UBT, généralement exprimée en 
kg MS par UBT et par jour et appelée pression 
de pâturage ,(grazing pressure des auteurs 
anglo-saxons). 

13,7 kg pailles/UBT/jour < pression de pâturage à l’optimum i 17,0 kg pailles/UBT/jour 

IV. CONCLUSIONS 

La comparaison de différents systèmes 
d’exploitations selon des critères zootechni- 
ques a permis de démontrer que le système 
amélioré est toujours supérieur au système 
traditionnel : 
- sauf en saison des pluies si l’on considère 
les gains individuels, 
- sauf en saison sèche froide si l’on considère 
les gains par hectare, périodes où les deux 
systèmes sont sensiblement, égaux. 

Pour le choix de la charge faible ou forte, 
cela dépend essentiellement du critère retenu : 
- pour les gains de poids individuels, choisir 
la charge faible, 
- pour les gains de poids à l’hectare, choisir 
la charge forte, 

L’éleveur, très sensible à l’état de ses bêtes, 
cherchant à tirer le maximum de profit de 
celles-ci et ne possédant pas de surface propre, 
choisira toujours le gain de poids individuel. 

L’Etat Nigérien, qui possède un nombre 
d’hectares très important mais en grande par- 
tie déjà utilisés, aura plutôt ~intérêt à choisir le 
gain de poids à l’hectare, s’il veut augmenter 
largement sa production animale. 

Evidemment, ces résultats et ces conclusions 
devront être confirmés ou infirmés par la suite, 
surtout ceux concernant la charge forte, 
charge qui risque peut-être de dégrader rapi- 
dement la production végétale au moins à 
certaines saisons. 

Pour importantes que soient ces différences 
sur le plan statistique, il ne faut pas oublier 
que le kilogramme de poids vif vaut 250 F 

CFA, ce qui fait un gain supplémentaire de : 
l 2 500 F CFA par tête de bétail, 
a 675 F CFA par hectare, 
ce qui est vraiment peu si l’on considère le coût 
des investissements, surtout des clôtures et des 
forages. 

Il est vrai que toutes les améliorations 
testées ici sont transposables au système tradi- 
tionnel sans coût supplémentaire mais suppo- 
sent par contre une organisation des éleveurs 
en Unités Pastorales du type de celles qui sont 
mises en place actuellement dans la zone 
sahélienne de la République du Niger. 

D’un point de vue strictement technique, 
toutes ces améliorations sont faciles à réaliser, 
à condition que les éleveurs veuillent le faire et 
aient les moyens de l’imposer à tous ; dans la 
réalité, il sera nécessaire de tenir compte des 
occupations territoriales actuelles, des habitu- 
des, des relations entre ‘groupes. 

Mais toutes les propositions qui seront, faites 
au niveau des Unités Pastorales en vue 
d’améliorer la gestion des pâturages devraient 
tenir compte, ou tout au moins essayer, de ces 
améliorations. 

- l’exploitation centripète autour des fora- 
ges est possible sans clôture à condition ‘que 
tous les éleveurs gardent leurs animaux et 
veuillent pratiquer ce système, ~ 

- l’abreuvement, tous les deux jours en 
saison froide et tous les jours, en saison 
chaude, suppose que l’éleveur pratique une 
exploitation de type centripète autour des 
forages, 

- la rotation des pâturages pendant la 
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saison sèche est possible à condition bien sûr 
que I’on ait mis en place une organisation 
respectée par tous, y compris par les étrangers 
à I’unité. 

Seul le comportement d’un troupeau non 
gardé et enfermé dans des clôtures n’est pas 
directement transposable mais les bergers peu- 
vent s’efforcer de choisir un lieu de pâturage 
tous les jours et de s’y maintenir dans la 
mesure de leurs moyens. 

Cette étude a permis également de connaî- 
tre un peu mieux la charge et surtout le 
pourcentage de biomasse de fin de saison des 
pluies théoriquement consommé par les ani- 
maux, soit 40 à 50 p. 100 - soit un peu plus 
que ce que nous utilisons actuellement 
(33 p. 100). Mais là encore il serait nécessaire 
de poursuivre cet essai plusieurs années de 
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Livestmk production estimate on sahelian pastures in Nier 

This tria1 was canied out in a strict sahelian zone (mean rainfall : 320 mm) 
to determine and compare the weight gain per head of cattle and the weight gain 
per hectare of several herds managed in several ways. 

A high stocking rate and a low stocking rate with an improved pasture 
management were compared to a traditional management (control) ; the 
improved management consisted in reversing the order of the pastures used and 
the distances to the waterina ooint durina the drv season. 

The best weight gain l& head was-obtained with an improved pasture 
management and a low stockina rate (+ 88.6 kn/LW/Head/vear) and the weiaht 
gain Fer hectare was obtained with an improved management still but this ti&e 
with a higher stocking rate (+ 6.1 kg LW/ha/year). 

This study enabled to determine the optimum stockmg rate, i.e. a stocking 
rate which would be a compromise between the gain per head and the gain per 
hectare. 

This stockmg rate was estimated to be. between 12.5 and 15.5 hafTBU which 
is lower than what is commonlv found in this zone (8 to 10 ha/rBU/vear). 

This study also enabled to-determine the percentage of biomass theoreti- 
cally consumed by cattle : 40 and 50 per œnt of the maximum biomass at the end 
of the rainy season, i.e. a little more than what is usually reckoned (33 per 100). 

RlCWMEN 

ContribueiOn a la estimacih de la pmdncckh sobre pmtos sabelkums en Niger 

Situado en zona saheliana estricta (320 mm de lluvia en termino medio), el 
ensayo presentado aqui permiti6 de determinar y  comparar 10s aumentos de 
peso individuales y  por hectareas de algunos rebaftos explotados segtln varios 
modos. 

Se compararon una densidad de peso fuerte y  una densidad de peso 
reducida en gestion mejorada de 10s pastos con una gestion tradicional (testigo) ; 
la gestion mejorada consistiendo a invertir el orden de utilixaci6n de 10s pastos y  
las distancias a la aguada. 

Se obtuvo el mejor aumento de peso individual con una gesti6n mejorada y  
una densidad de peso reducida (788,6 kg/peso vivo/cabexa/afios) y  el mejor 
aumento por hectarea, siempre con una gestion mejorada pero con una densidad 
de peso fuerte (+ 6,l kg peso vivo/ha/afio). 

Este estudio permiti6 también de determinar la densidad de peso optimal, 
es decir la densidad de peso que permite un término medio entre el aumento 
individual y  el aumento por hectarea ; Dicha densidad de 125 y  
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15,s ha/UBT/atïo es un poco mas reducida que 10 que se admite generalmente 
para esta zona (8 a 10 ha/UBT/ano). 

Este estudio permit% también de determinar el porcentaje de biomasa 
teoricamente consumida por 10s animales, que el autor situ entre 40 y  50 p. 100 
de la biomasa maxima de fin de estaci6n de las lluvias, sea un poco mas de 10 que 
se admite generalmente (33 p. 100). 
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Le parc national Manovo-Gounda-Saint Floris 
(R.C.A.) 

Végétation et faune 
par B. PEYRE DE FABREGUES 

Institut dElevage et de Médecine Vétérinaire des Pays tropicaux, 10, rue Pierre-Curie, 
94704 Maisons-Alfort Cedex 

RÉsuMÉ 

Le parc national Manovo-Gounda-Saint Ploris, situé dans le Nord du 
territoire de la République Centrafricaine, abrite une grande diversité 
d’animaux sauvages qui présentent un attrait réel pour le tourisme de vision que 
l’on voudrait y  développer. 

L’extension et la valeur fourragère des formations végétales pâturables 
permettraient aisément l’accroissement de la population animale globale. Mais 
diverses espèces de grands mammifères, parmi lesquelles l’élephant et la girafe, 
sont en danger de régression par suite de l’importance du braconnage. 

Diverses possibilites sont envisagées qui pourraient permettre de dévelop 
per le tourisme de vision et d’accentuer la lutte contre le braconnage. 

GÉNÉRALITÉS 

Dans le monde entier, la création et la 
protection de parcs nationaux et de réserves 
totales s’inscrit dans le cadre de la lutte contre 
la réalité destructrice qui accompagne l’expan- 
sion économique et démographique dont le 
rythme s’est brutalement accéleré au cours des 
dernières décennies. 

Des interrogations sont désormais apparues, 
qui concernent de plus en plus de monde. 
Parmi elles, se dégage la question concernant 
les modalités de protection, voire de sauve- 
garde d’espèces animales et végétales mena- 
cées de disparition, qui sont une part fonda- 
mentale d’un capital commun à l’humanité.. . 

Pour les espèces animales, l’Afrique a la 
chance de détenir la plus grande diversité de 
grands mammifères. Cela lui confère la res- 
ponsabilité et le devoir d’en assurer la survie et 
non pas seulement la possibilité d’en tirer 
parti. 

En République Centrafricaine; le parc 
national Manovo-Gounda-Saint Floris, créé en 
1977, répond à cet objectif mais son équipe- 
ment en gardes-chasse et en moyens d’action 
est encore considérablement insuffisant pour 
contrer efficacement les conséquences désas- 
treuses du braconnage. Après la recrudes- 
cence des massacres d’animaux des années 
1960 à 1970, la destruction semble s’être 
ralentie, mais de l’immensité du parc et de la 
proximité des frontières du Tchad et du Sou- 
dan, résulte encore le problème permanent : le 
braconnage. 

Le parc national, dont la surface avoisine 
1,75 million d’hectares, occupe, dans le Nord 
Centrafricain, une partie de la Préfecture du 
Bamingui-Bangoran dont le chef-heu est 
N’Délé. 

Issu de la réunion de l’ancien parc national 
Saint Floris, avec les domaines et’ territoires 
compris entre ce parc, les rivières Bahr Aouk, 
Manovo, Vakaga et la crête du massif des 
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Bongo, il est parmi les plus vastes et les plus 
riches en animaux des parcs nationaux 
d’Afrique tropicale au Nord de l’équateur. 

Il a été créé, d’une part pour protéger le 
milieu naturel et, en particulier, la faune 
sauvage encore abondante dans cette région, 
et, d’autre part pour permettre une certaine 
« exploitation de ce capital naturel » à des fins 
touristiques et d’information-éducation des 
centrafricains eux-mêmes. 

Le développement du tourisme de vision 
pourrait, en faisant connaître et apprécier 
l’incontestable richesse qu’est pour la Centra- 
frique sa faune sauvage, participer utilement 
au développement national. 

En accord avec ces objectifs et dans le cadre 
de la coopération Franco-Centrafricaine un 
programme intitulé « Protection et aménage- 
ment du parc national Manovo-Gounda-Saint 
Floris », sur financement FAC, est actuelle- 
ment en cours. 

LE MILIEU ‘NATUREL 

La présence et la répartition spatiale des’ 
formations végétales du parc national sont 
sous la dépendance d’un ensemble de facteurs 
écologiques parmi lesquels les éléments pré- 
ponde,rants sont le climat, la topographie et 
l’altitude, l’hydrographie et les sols. Ces élé- 
ments interfèrent étroitement entre eux et, 
dans le parc national, leurs gradients respectifs 
sont tous orientés selon une direction générale 
Sud - Sud-Est, Nord - Nord-Ouest. 

En effet, le parc national s’étend sur le 
versant Nord du massif des Bongo (versant 
tchadien), sa région de plus haute altitude (780 
à 800 m) du Sud au Sud-Est bénéficiant des 
Précipitations~ les plus ,abondantes (P supé- 
rieure à 1 300’ m), ‘des températures maximales 
moins élevées et des reliefs les plus favorables 
au ruissellement exoréique. Au contraire, sa 
région de plus basse altitude, du Nord au 

PARC NATIONAL MANOVO GOUNOASAINT FLORIS 

9. ~,.-:--; ( ;-- {OB~-ZCMIO\ 
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GEOGRAPHIE DU PARC NATIONAL 

AB . Locrlisotion de Ir coupe trrnsvcrsrlc de la figure Nfl 

Nord-Ouest reçoit moins de précipitations (P 
de l’ordre de 900 mm), subit des températures 
maximales torrides et présente une topogra- 
phie bloquant le plus souvent tout ruisselle- 
ment (dépressions endoréiques inondées pen- 
dant plusieurs semaines à plusieurs mois tous 
les ans). 

Cette dernière particularité (important sec- 
teur endoréique où poussent des formations 
herbeuses dépourvues d’arbres et saisonnière- 
ment inondables) fait que le parc national 
constitue un ensemble relativement original 
parmi les savanes du nord centrafricain. 

Ce contexte écologique entraîne une impor- 
tante différenciation des sols qui, à leur tour, 

supportent des formations végétales bien dis- 
tinctes, elles-mêmes diversement recherchées 
par les espèces d’animaux sauvages. La végé- 
tation est constituée : 

- par des futaies forestières sèches, carac- 
térisées par une strate arborée aux cimes 
jointives et par l’extrême rareté des plantes 
vivaces dans le sous-bois herbacé, qui sem- 
blent surtout servir de refuge aux animaux 
craintifs, 

- par des savanes arborées et arbustives à 
tapis herbacé où vivaces et annuelles se 
concurrencent et qui semblent parcourues, en 
saison des pluies, par la plupart des herbivo- 
res, 
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- par des savanes herbeuses inondables, 
constituées de graminées vivaces souvent hau- 
tes et puissantes, sans aucun végétal ligneux ; 
c’est le domaine de prédilection de toutes les 
antilopes en saison sèche. 

Du point de vue géomorphologique, le parc 
national se présente comme un vaste ensemble 
de bassins versants collectant, sur le flanc 
Nord du massif des Bongo, des eaux qui 
aboutiront au Lac Tchad. 

La topographie de ces versants n’est pas une 
pente régulière. Une coupe Sud Sud-Est/Nord 
Nord-Ouest (cf. fig.) montre que se succè- 
dent : 

- un ensemble éluvial. C’est celui du sud, 
représenté par les plateaux dont les hauteurs 
forment des dômes peu marqués, à sommets 
sub-horizontaux et à bordures très faiblement 
pentues vers les rivières qui les parcourent. 
Les phénomènes dominants y sont liés au 
ruissellement provoqué par une forte pluvio- 
métrie sur des reliefs tabulaires disséqués et 
aux sols peu perméables. La végétation y est 
constituée de savanes arborées où dominent 
Isoberlinia doka, Erythrophleum suaveolens, 
Afielia afficana, Burkea africana, Terminalia 
laxijlora, 

- un ensemble colluvial. C’est le secteur 

médian, représenté par le Piémont. Il est 
séparé des plateaux par un escarpement brutal 
atteignant presque 100 mètres de dénivella- 
tion, parfois verticale. Ce Piémont est réguliè- 
rement bien que faiblement pentu et est relati- 
vement sec car son réseau hydrographique est 
exoréique. La végétation y est constituée de 
savanes arborées - arbustives, dominées par 
des combrétacées. Leurs physionomies sont 
variables et leurs structures complexes. Les 
ligneux les plus représentés y sont Terminalia 
laxiflora et Anogeissus leiocarpus, 

- un ensemble illuvial. C’est celui du 
Nord, représenté par des dépressions endoréi- 
ques, plates ou légèrement concaves, où le 
phénomène dominant est l’engorgement, voire 
la submersion, répétés tous les ans et relative- 
ment durables (plusieurs semaines ou même 
mois). Les eaux de ruissellement provenant 
des ensembles en amont s’accumulent ici, 
entraînant, dans les dépressions, une inonda- 
tion saisonnière régulièrement renouvelée qui 
est très sélective pour la végétation. Celle-ci 
est en général une savane herbeuse dense et 
recouvrant complètement le sol. Les grami- 
nées vivaces les plus représentées y sont 
Hyparrhenia rufa, Vetiveria nigritana, Jardinea 
congoensis, V&sia cuspidata. 

NORD 

9’ 43’ N 
21'21' E 

Profil Sud Sud-est , Nord Nord-ouest du parc. 

SU0 

9'19' N 
Zl'44'E 

Ensemble Ensemble 
ihvisl wlluvial 

Ensemble 
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LA VÉGÉTATION 
ET SA VALEUR PASTORALE 

Pour les herbivores sauvages, la valeur four- 
ragère des formations végétales dépend de 
divers facteurs dont les principaux sont la 
composition floristique, le stade de développe- 
ment des plantes au moment du broutage, 
l’abondance relative des plantes consomma- 
bles dans le pâturage et, enfin, les animaux 
eux-mêmes. Ils n’ont pas tous, en effet, les 
mêmes préférences ni les mêmes possibilités 
de collecte de leur ration de fourrage. 

La présence simultanée d’espèces différen- 
tes a son importance pour l’attrait du pâtu- 
rage. Les animaux semblent préférer les pâtu- 
rages où les plantes appétées sont denses mais 
ce n’est pas toujours obligatoirement le cas. 
Dans une végétation donnée dont le tapis 
pâturable est composé de plusieurs plantes 
alibiles, le degré possible du choix entre diver- 
ses plantes a une importance certaine. Il en 
résulte souvent qu’une plante consommée à un 
stade précis dans certaines conditions 
d’environnement peut ne plus l’être dans un 
environnement différent. 

Le stade de développement de la plante a 
aussi une très grande importance pour son 
appétibilité. En outre, la valeur nutritive d’une 
plante est étroitement liée aux stades de déve- 
loppement, eux-mêmes déterminés par la sai- 
son (en général l’entrée en vie active débute en 
saison humide, tandis que la dessiccation ou 
un important ralentissement du métabolisme 
correspondent à la saison sèche) par les condi- 
tions stationnelles (degré et durée d’inonda- 
tion ou d’humidité des sols par exemple) et par 
le passage des feux, qui peuvent provoquer 
l’apparition de repousses très appétées en 
général. Après feu, les repousses des grami- 
nées vivaces constituent « l’herbe » la plus 
recherchée en saison sèche ; elles ont une 
haute valeur nutritive. 

L’animal enfin intervient, primo, par ses 
habitudes de consommation (son régime) liées 
à sa physiologie digestive et à ses caractéristi- 
ques physiques (taille, mâchoires, dentition). 
Ainsi, par exemple, hippopotames et cobes 
apprécient tous deux des graminées en vert 
mais il s’agit d’espèces bien différentes. 
Secondo, les groupes d’animaux où les indivi- 
dus eux-mêmes peuvent réagir différemment, 
soit en raison d’un état physiologique particu- 
lier (parfois pathologique) soit pour des motifs 

psychologiques. Par exemple, si l’insécurité 
semble régner sur les pâturages les plus recher- 
chés, ils se retireront alors dans des endroits 
plus tranquilles bien que d’attrait fourrager 
bien moindre. 

Au niveau de la constitution de leur ration, 
les animaux de taille élevée peuvent ingérer 
des feuillages d’arbustes. C’est le cas des 
girafes, élans de Derby, hippotragues, rhino- 
céros et surtout éléphants. Mais ces derniers 
ont un comportement très particulier dû à la 
diversité des prélèvements permis par leur 
trompe. 

Au pâturage en effet, l’éléphant saisit une 
brassée d’herbe, la secoue (eau, terre ?) et 
l’enfourne dans sa bouche. Dans ces condi- 
tions, il ne trie pas brin à brin ! De même pour 
les sommités d’arbustes qu’il arrache. Cela 
explique que sa nourriture soit si grossière 
qu’une grande partie peu ou pas digérée se 
retrouve tout à fait reconnaissable dans les 
fèces. Mais, quand il consomme par exemple 
des fruits, la précision de sa trompe lui permet 
de les cueillir un à un, délicatement, sur l’arbre 
même (ex. : Diospyros, Tamarindus, etc.. .). 
Cela explique sans doute qu’il parvienne à se 
constituer ainsi une ration d’une concentration 
convenable pour ses besoins. Les autres 
consommateurs de feuilles collectent brin à 
brin, si ce n’est feuille à feuille, les composan- 
tes de leur ration, c’est en particulier le cas des 
girafes et des élans de Derby. 

Pour les animaux consommateurs d’herbe, 
la difficulté découle des variations considéra- 
bles de densité des herbages. Ainsi, les cobes 
et, en règle générale, toutes les antilopes de 
petite taille, sont très bien adaptés à brouter 
au ras du sol et ont une dentition caractérisée 
par la puissance des incisives. Ils peuvent 
cisailler ou arracher de l’herbe même rase qui 
est, en général, très riche. Leur ration sera 
donc relativement aisée à collecter en toute 
saison dans des herbages en montaison ou en 
repousses. 

Au contraire, l’hippopotame dont les incisi- 
ves sont recourbées et non coupantes, est très 
mal adapté pour exploiter l’herbe rase. Il ne 
peut pas non plus ingérer trop de pailles sèches 
car il lui faudrait alors en consommer une 
quantité énorme pour y trouver les nutriments 
nécessaires à ses besoins. 

Cela explique sans doute que l’hippopotame 
ne s’éloigne guère des dépressions longuement 
inondées (où il trouve, de plus, le milieu 
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aquatique qui lui est nécessaire) où poussent 
les grands herbiers à Vossiu cuspidutu. Cette 
graminée a en effet la particularité d’offrir une 

‘masse végétale très importante, restant lon- 
guement aqueuse, constituée de chaumes 
semi-flottants, de haute taille, emmêlés en 
échevaux qui ,peuvent être très aisément hap- 
pés par la large bouche de l’hippopotame. En 
outre, ces chaumes sont cassants, ne nécessi- 
tent pas un cisaillement pour être prélevés et 
ne sont pas creux mais remplis d’une moelle 
parenchymateuse qui augmente le volume 
ingéré. 

Du point de vue de l’affouragement, l’étude 
phyto-écologique réalisée Par 1’Institut 
d’Elevage et de Médecine Vétérinaire des 
Pays Tropicaux (*) conclut que dans l’ensem- 
ble, loin de se concurrencer, les herbivores 
sauvages du parc national paraissent, au 
contraire, se compléter au niveau de l’utilisa- 
tion de la production fourragère naturelle. De 
sorte que la diversité des espèces animales sur 
un même pâturage permet son exploitation 
optimale et réalise certainement l’équilibre 
écologique le meilleur. 

Les estimations de la productivité fourra- 
gère des formations herbeuses à la période la 
plus difficile, c’est-à-dire en fin de saison 
sèche, permettent de penser que lu quantité 
des repousses consommables, après feux, est 
suffisante pour couvrir convenablement les 
besoins des animaux. 

Le potentiel de repousse après feux préco- 
ces atteint sa valeur maximale, de l’ordre de 

: 180 à 220 kg de matière sèche par ha, dans les 
formations végétales des savanes herbeuses 
situées dans des conditions stationnelles favo- 
rables. Comme il s’agit de repousses grami- 
néennes vertes et appétées, on peut admettre 
qu’il n’y a pas de pertes, la totalité de cette 
production peut être consommée. 

La surface totale occupée par les formations 
végétales des, savanes herbeuses pouvant offrir 
cette production maximale représente de 24 à 
27 p. 100 du territoire du parc selon la pluvio- 
sité de l’année. Pour la plupart, elles sont 
situées dans les secteurs nord et centre. C’est 
du reste dans ces régions que s’observent, en 
saison sèche, les plus grandes concentrations 
d’animaux sauvages, parmi lesquelles domi- 
nent les antilopes et les éléphants. 

(*) Etude phyto-écologique et cartographie du parc 
national Manovo-Gouda-Saint Floris, R. C. A., mars 
1981 : 146 p. + carte. 1. E. M. V. T. /C. T. F. T. 

VALEUR ALIMENTAIRE 

En saison sèche, la valeur alimentaire des 
éléments fourragers disponibles semble satis- 
faisante si l’on s’en tient aux résultats des 
analyses bromatologiques effectuées (OP. cit.), 
du moins pour les éléments énergétiques et 
protéiques. 

Pour les repousses gramineennes après feux, 
la concentration énergétique des échantillons 
analysés est, en moyenne, de 0,69 (extrêmes 
0,49 et 0,88) Unités Fourragères par kg de 
matière sèche. Celle des matières protéiques 
digestibles, pour les mêmes échantillons analy- 
sés e,st de 72 (extrêmes 23 et 195) grammes par 
kg de matière’ sèche. 

Pour les éléments fourragers provenant ‘des 
arbustes, le taux moyen d’unités Fourragères 
est de 0,77 (extrêmes 0,41 et 0,91) UF par kg 
,de matière sèche, tandis qu’ils contiennent 70 
(extrêmes Tr et 163) grammes de matières 
protéiques’digestibles par kg de matière sèche. 

Ces estimations, sommaires, car elles ne 
portent que sur un faible nombre d’échantil- 
lons analysés doivent être complétées par le , 
fait que, d’instinct, les animaux sauvages 
savent, au pâturage, choisir les éléments qui 
constitueront la ration convenant le mieux à 
leurs besoins. Les besoins en énergie et mutiè- 
res protéiques sont donc certainement couverts 
le plus souvent. Cela contribue probablement à 
expliquer l’excellent état des herbivores que 
l’on peut observer, et, dont, en saison sèche, la 
ration est exclusivement composée de repous- 
ses herbades et/ou arbustives. 

En ce qui concerne les éléments ‘minéraux 
(cf. analyses in op. cit., les insuffisances qui 
semblent exister sont, probablement, compen- 
sées par l’exploitation spontanée de « terres 
salines » constituées par’ de petites zones 
d’affleurements minéraux. Assez nombreuses 
dans le parc national, elles sont assidûment 
visitées par les herbivores. 

LES GRANDS ANIMAUX DU PARC 
NATIONAL 

Si l’on se limite aux espèces de grande taille 
qui sont les plus attrayantes pour le tourisme 
de vision, on dénombre dans le parc ‘national : 

- un oiseau : l’autruche : Struthio cumelus 
(L.) ~ 
- une quinzaine de mummij2res herbivores : 

l’éléphant : Loxodontu afrikunu (Blum.), 
. 
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la girafe : Giraffa camelopardalis (L.), 
l’hippopotame : Hippopotamus amphibius 

(L.17 
le rhinocéros : Diceros bicornis (L.), 
le buffle : Syncerus caffer (Sparrman), 
l’élan de Derby : Taurotragus derbianus 

(Gw)9 
le cobe defassa : Kobus ellipsiprymnus 

(Ogilby), 
le bubale : Alcelaphus buselaphus (Pallas), 
l’hippotrague : Hippotragus equinus 

(Demarest) , 
damalisque : 

(B:rchell) 
Damaliscus lumazs 

le cobe de Buffon : Kobus Kob (Erxleben), 
le guib harnaché : Tragelaphus scriptus 

(Pallas), 
le redunca : Redunca redunca (Pallas), 
l’ourebi : Ourebia ourebi (Zimmerman), 
les cephalophes : Cephalophus rufilatus 

(Gray), Sylvicapra grimmia (L.). ’ 

- quelques animaux omnivores : 
les singes : Patas Cercopithecus patas (Schre- 

ber), Tantale C. tantalus (Ogilby), Colobe 
Colobus guereza (Rüpell), Galago GaZago 
senegalensis (Geoffroy), 

le babouin : Papio anubis (Fischer), 
le phacochère : Phacochoerus aethiopicus 

(Pallas). 

- les grands carnivores : 
le lion : Panthera Zeo (L.) très commun, 
l’hyène tachetée : Crocuta crocuta (Erxle- 

ben) très commune, 
le lycaon : Lycaon pictus (Tenrminck), 
le léopard ou panthère : Panthera pardus 

CL-) rare, 
le guépard : Acinonyx jubatus (Scheber) très 

rare. 
- et une multitude d’oiseaux, parfois de 
grande taille (ex. Pélican, Marabout etc...) et 
constituant d’importantes colonies. 

Les effectifs des herbivores, estimés par les 
spécialistes qui résident et travaillent en per- 
manence dans le parc national (en particulier 
J. L. TEMPORAL)(*) sont les suivants : 

- Elephants : Effectif 2000 à 3000. Sem- 
blent migrer saisonnièrement hors du parc 
national. Consommateurs de feuilles, d’herbe 
et de paille. Forment d’importants troupeaux. 
- Girafes : Effectif 600 à 800. Semblent 

(*) J. L. TEMPORAL, Chef du projet a Protection et 
aménagement du Parc National Manovo-Gounda-Saint 
Floris » Rép. Centrafricaine (Projet FAC). 

réparties régulièrement, jamais en troupeaux. 
Consomment des feuillages et peut-être des 
herbages. 

- Hippopotames : Environ 1400 individus, 
dont 1200 rassemblés durant la saison sèche au 
moins, dans l’ensemble des mares allant de 
Gata à la Vakaga-Ouandjia. Consomment des 
graminées hautes, denses et fraîches, Vossia 
cuspidata principalement. 

- Rhinocéros : Quelques dizaines ? Très 
difficiles à observer, vivent isolés. Consom- 
ment probablement des feuillages. Recher- 
chent les zones accidentées. 

- Buffles : Effectif 8 à 10 000. Semblent 
plutôt concentrés sur les plateaux où ils for- 
ment de grands troupeaux et dont ils semblent 
ne pas s’éloigner. Consommateurs d’herbe 
surtout en zone humide et peut-être parfois de 
feuilles. 

- Elans de Derby : Effectif 1000 ? Plutôt 
rassemblés sur les plateaux où ils se répartis- 
sent régulièrement par petits groupes. 
Consommateurs de feuilles (Gardenia) et 
peut-être d’herbe. 

- Cobes defassa : Effectif 5 à 6 000. Sem- 
blent ne pas s’éloigner trop des cours d’eau et 
des savanes herbeuses dont ils pâturent l’herbe 
ou les repousses fraîches. 

- Hippotragues : De 1000 à 1200 têtes ? 
Très disséminés en petits troupeaux. Principa- 
lement consommateurs de feuillages. 

- Bubales : Seraient plus de 10 000. C’est 
probablement l’antilope la plus représentée 
dans le parc national. Répartition très régu- 
lière, jamais en troupeaux de plus de quelques 
têtes. Consommateurs d’herbe. 

- Damalisques : Effectif 1500 à 2 500 sans 
doute. Très mobiles, ils semblent quitter le 
parc à certaines saisons. Consomment princi- 
palement de l’herbe. 

- Cobes de Buffon : Plus de 10 000. Ne 
s’éloignent pas des zones humides où ils pâtu- 
rent les savanes herbeuses et les prairies maré- 
cageuses. Consommateurs exclusifs d’herbe. 

Guibs (300 ?), Réduncas (500 à 1000 ?) 
Ourebis (500 ?) et Cephalophes (1000 ?) sont 
des mammifères de petite taille, très mobiles, 
difficiles à observer et à dénombrer. Très 
disséminés, ils sont surtout observés en sous- 
bois, peut-être à cause de leur caractère crain- 
tif. Consomment sans doute de l’herbe et des 
feuilles ? 

Singes et babouins, également très nom- 
breux (les babouins seraient plusieurs milliers) 
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font une grande consommation de production 
de ligneux qu’ils peuvent cueillir partout 
(fruits, graines, fleurs et même feuilles). 

Les phacochères, très nombreux (plus de 
3 000) retournent le sol à, la recherche des 
racines et tubercules qui constituent une part 
importante de leur alimentation. 

PROTECTION DES ANIMAUX 
SAUVAGES 

« Plus de 12 000 éléphants ont été tués sur le 
territoire de la République Centrafricaine en 
1980, en raison du commerce de l’ivoire ». . . 
C’est ainsi que débute le texte d’une brève 
information de « Marchés Tropicaux » (du 
27/X31 - p. 493). Cette information fait suite 
à d’autres signalant, tour à tour, le projet de 
création avec siège à N’Délé, du futur 
1. C. A. F. (Institut Centrafricain d’Aménage- 
ment de la Faune T M. T. 25/1/80), l’ordon- 
nance interdisant l’abattage des éléphants 
(M. T. 11/04/80), l’adhésion, à compter du 
25/1X30, de la R. C. A., à la convention sur le 
commerce international des espèces sauvages, 
dite « convention de Washington p>. 

Ces informations corroborent, officielle- 
ment, la constatation faite sur le terrain de la 
dramatique régression des effectifs de certai- 
nes espèces et montreraient qu’on s’en préoc- 
cupe sérieusement si, sur le terrain, des mesu- 
res concrètes d’intensification de la lutte 
étaient prises.. . 

On ne connaît pas le taux de diminution des 
effectifs. Cependant, J. L. TEMPORAL, fai- 
sant état de comptages, régulièrement répétés 
par lui-même au long du, même itinéraire, 
durant 7 années consécutives, estime que les 
éléphants y ont diminué de 35 à 56 p. 100. En 
outre, ceux qui restent sont devenus beaucoup 
plus craintifs. De sorte que d’une part, ils ne 
s’approchent plus jamais, en plein jour, du 
campement de la Gounda, par exemple, mal- 
gré l’attrait du pâturage voisin. D’autre part, à 
la moindre alerte, les troupeaux rencontrés 
s’éloignent rapidement sous le couvert de la 
savane boisée voisine. 

Par ailleurs, la découverte de nouveaux 
cadavres ou squelettes, principalement 
d’éléphants tués par les braconniers dans le 
parc, n’est pas rare et les rencontres avec les 
braconniers eux-mêmes surviennent quelque- 
fois. Du reste ‘on peut craindre que cela 

représente, un jour ou l’autre, un danger pour 
les touristes eux-mêmes. 

La responsabilité des massacres incombe 
aux braconniers étrangers ou non et aux abat- 
tages « officiellement » exécutés, il y a peu 
d’années, à des fins commerciales. La part 
prise, sur le territoire national, par la chasse, 
dans les domaines autorisés reste très réduite, 
et n’aurait jamais atteint la cinquantaine 
d’éléphants dans une année. 

De semblables constatations concernant les 
diminutions d’effectifs peuvent être faites, 
portant sur des nombres moindres mais tout 
autant significatifs pour les espèces, sur les 
girafes et les rhinocéros en particulier. 

LUTTE CONTRE LE BRACONNAGE 

C’est donc d’urgence que doit se renforcer la 
lutte, efficace, contre le braconnage. Elle est 
déjà entreprise mais dotée de moyens insuffi- 
sants encore. Au niveau local, comme au 
niveau mondial, l’organisation de moyens de 
sauvegarde de l’irremplaçable patrimoine 
qu’est la « vie sauvage » doit faire l’objet 
d’informations et d’actions nombreuses et 
appuyées. Les medias le soulignent encore 
insuffisamment dans le pays. 

Il faut informer et éduquer les populations 
sur cette question très importante pour leurs 
descendants. Il faut mettre en place des équi- 
pes de gardes, motivées, encadrées et surtout 
soutenues. Le soutien de leur gouvernement 
devra être effectif et rapide tant pour les 
conflits qui ne manqueront pas de naître entre 
eux et les populations locales (pêcheurs en 
particulier) que pour la satisfaction normale de 
leurs besoins essentiels, afin.. . qu’ils ne soient 
pas eux-mêmes enclins à braconner par esprit 
de lucre ou, plus simplement, pour améliorer 
leurs conditions d’existence. 

De l’immensité du parc national et de la 
contiguïté avec la frontière du Tchad, découle 
en partie le problème du braconnage. 

Comment, en effet, surveiller efficacement 
un tel territoire où, de surcroît, la végétation 
des savanes, arborées, herbeuses ou même 
marécageuses, rend les déplacements lents et 
difficiles. 

En outre, l’éloignement de la capitale (le 
point d’entrée du parc est à plus de 700 km de 
Bangui) ne facilite pas les interventions offi- 
cielles, ni même la venue des touristes dont 
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l’affluence pourrait certainement contribuer à 
éloigner les braconniers. 

L’action internationale pour la sauvegarde 
des grands animaux sauvages a été, bien 
souvent, insuffisante ou différée, alors que 
certaines populations d’animaux s’amenuisent 
à un rythme inquiétant. 

Leur reconstitution demandera beaucoup de 
temps et pourrait même n’être plus possible 
pour certaines espèces, telles, en R.C.A., que 
le rhinocéros blanc et le crocodile. Pour 
d’autres, on ne possède qu’une information 
insuffisante sur la situation actuelle des effec- 
tifs. Mais il reste essentiel de mettre fm aux 
massacres actuels avant que de nombreuses 
espèces disparaissent complètement et que 
l’équilibre soit irrémédiablement perturbé. 

Au niveau international, l’un des moyens 
d’action consiste à interdire le commerce des 
produits animaux qui sont la motivation du 
braconnage. L’embargo ou le contrôle sévère 
des importations d’ivoire, de poils de girafe, 
de cornes de rhinocéros, de peaux de panthè- 
res, devraient être étendus aux objets d’art ou 
de luxe et aux produits de pharmacopée dont 
ils sont les matières premières. Le commerce 
de ces articles doit être contrôlé même s’ils 
viennent d’Orient. Ce n’est, en effet, un secret 
pour personne que depuis longtemps les objets 
sont fabriqués en Asie à partir de matières 
premières africaines car on sait bien que, faute 
d>animaux, celles-ci ne peuvent plus venir 
d’Asie. 

Au niveau centrafricain, dans les objectifs 
de protection et de mise en valeur du parc 
national, les interventions susceptibles de 
contribuer à la sauvegarde des animaux sauva- 
ges peuvent consister en premier heu à équiper 
à nouveau les services nationaux de protection 
de la faune sauvage. On a noté, au niveau du 
Ministère des Eaux et Forêts, Chasses et 
Pêches, une prise de conscience de l’impor- 
tance des parcs nationaux qui doit, mainte- 
nant, passer rapidement à des réalisations 
concrètes. 

Ensuite, quand le braconnage aura été sup- 
primé, ou au moins réduit à un niveau toléra- 
ble et que les animaux auront retrouvé des 
conditions de milieu favorables à l’augmenta- 
tion de leurs effectifs, on pourra envisager des 
mesures de gestion pastorales. Cette « ges- 
tion » des pâturages naturels consistera 
d’abord en la limitation des feux incontrôlés, 

ensuite en l’emploi raisonné du feu pour brûler 
des parcelles déterminées à certaines saisons. 
La repous’se ainsi programmée assurera de 
meilleures conditions d’affouragement aux 
herbivores en même temps qu’elle favorisera 
les rassemblements d’animaux attirés par les 
meilleurs pâturages. Ce dernier point est à 
rechercher dans un but de développement du 
tourisme de vision. 

Enfin, la programmation d’aménagements 
d’infrastructure et en particulier, l’améliora- 
tion de certaines pistes existantes et l’ouver- 
ture de nouvelles pistes doivent faciliter les 
déplacements des touristes, les attirer en leur 
donnant accès à de nouveaux secteurs intéres- 
sants tout en contribuant à faciliter le contrôle 
anti-braconnage. 

Cependant, l’importance et la’ nature des 
difficultés d’accès au parc national ‘dues à l’étaa 
des pistes et à l’éloignement de la capitale,, 
peuvent faire douter qu’il exerce un attrait: 
suffisant pour que se développe un véritable 
tourisme de masse seul capable de rentabiliser 
les investissements, tant en installations qu’en 
personnel de surveillance. Sa situation géogra- 
phique défavorable car trop proche d’une 
frontière internationale où les braconniers res- 
teront longtemps encore nombreux et actifs, 
risque de freiner le développement du tou- 
risme et de rendre malaisée la’ pérennité du 
parc national ; c’est pourtant l’ensemble le 
plus riche en animaux si on le compare aux 
parcs nationaux des états d’Afrique de 
l’Ouest. 

Par suite, la mise en valeur et la protection 
de la faune de la République Centrafricaine 
par la création de parcs proches de la capitale 
où les animaux seraient introduits devrait être 
envisagée. Sur une (ou des) surface moindre 
que celle du parc Manovo-Gounda-Saint Flo- 
lis, abritant éventuellement une moindre 
variété d’espèces, choisie pour ses formations 
végétales convenables, la surveillance, la pro- 
tection des animaux aussi bien que l’accès et la 
visite des touristes étant facilités, on pourrait, 
semble-t-il atteindre le double but de protec- 
tion de la faune et de développement touristi.. 
que avec des résultats au moins aussi intéres- 
sants que ceux constatés, depuis longtempjs 
déjà, en Afrique orientale, et notamment au 
Kenya (Nairobi National Park ou 01 Dointo 
Sapuk par exemple, près de Nairobi). 
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SUhZMARY 

‘$he national wildlife reserve of Manovo-Gounda-Saint Floris (C. A. R.). Vegeta- 
tion and wildlife. 

The national wildlife reserve of Manovo-Gounda-Saint Floris in the north of 
the Centrafrican Republic harbours a great variety of lildlife which c&ld 
constitute an attractive touristic spot. 

The extension and the fodder value of grazed vegetation could enable a 
wildlife increase. But various species of large mammals like the elephant and the 
giraffe are endangered because of poaching. 

Various possibilities are reviewed which could devklop touristic activities 
and reduce poaching. 

RESUMEN 

El parque nacioual Manovo-Gou~da-San Floris. VegetaciOn y fauua 

El parque national Manovo-Gounda-San Floris, situado en el norte del 
territorio de la Reptiblica Centroafricana, posee una gran diversidad de animales 
salvajes que tienen Iun atractivo cierto para el turismo de vi+ que se querria 
desarrollar. 

La extetision y  el valor alimenticio de las formaciones vegetales pacederas 
permitirian facilmente el crecimiento de la poblacion animal global. 

Pero varias especies de grandes mamiferos, entre las cuales el elefante y  la 
jirafq, peligran de regresibn a consecuencia de la importanciri de la caza furtiva. 

Se planean varias posibilidades que podrian permitir el desarrollo del 
turismo y  aumentar la lucha contra la caza furtiva. 
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Extraits-Analyses * 

Maladies à virus 

81-046 JEREZ (J. A.), PINTO (A. A.), ARRUDA (N. V. M.) ET COLLAB. - La 
fièvre aphteuse chez les buffles (Bubdus bubalis Lirmaeus, 1758). Détection des 
anticorps associés à l’antig&ne VIA et isolement des virus. (Febre aftosa em 
bufalos (BU~& bubalis, 1758). Pesquisa de anticorpos antiantigeno VIA e 
isolamento do virus). Arqos Zu~t. Biol. Sao Paulo, 1979, 46 (3-4) : 111-116. 

Des études ont été faites sur 379 buffles indiens dans l’état de Sao Paulo. Les 
animaux ont été vaccinés trois fois par an avec du vaccin ami-aphteux inactivé du 
commerce. Deux mois après la dernière injection, des anticorps associés à l’antigène 
VIA ont été décelés chez 23 p. 100 des buffles. En outre, le virus aphteux de type C a 
été isolé +t partir des fluides œso-pharyngiens de sept animaux. 

81-047 GLOSTER (J.), BLACKALL (R. M.), SELLERS (R. F.) - Pr6vislons de 
diffusion de la fièvre aphteuse par voie aérienne. Vet. Rec., 1981,108 (17) : 370- 
374. 

II a été prouvé, tant par l’analyse des foyers apparus dans le passé qu’en ( 
laboratoire, que le virus aphteux peut être propagé par la voie aérienne. Les facteurs 
pouvant influencer la propagation par voie aérienne de la maladie tels que l’émission du 
virus, le dépôt, la survivance du virus, la précipitation, sont examinés et un modèle 
numérique est décrit qui peut être utilise pour prédire les régions vraisemblablement 
menacées sur le territoire du Royaume-Uni. Le modèle a été testé en utilisant les 
données relatives à des épizooties de fièvre aphteuse dans le Hampshire en 1967 et le 
Northumberland en 1966. Les résultats prévisionnels ont été très proches de ce qui s’est 
effectivement produit pendant l’apparition de ces foyers. Pour les deux foyers étudiés, 
le modèle a suggéré que dans chacune des fermes où l’infection a été attribuée à la 
diffusion par voie aérienne, il y  avait dans chaque cas assez de virus pour provoquer 
l’infection par inhalation directe. 

81-048 CYRINSRI (D. El.), ST GEORGE (T. D.), =ANDFAST Q. A.), MC 
GREGOR (A.). - Isolement du viras Tib~ nouveau Rhabdovlrns 
australien, à partir de CuZkoides bmvhsis. (Isolation of Tibrogargan virus, a 
new australian Rhabdovirus, from Culicoides brevitursis). Ver. Microbiol., 
1980, 5 (4): 301-308. 

Le virus SCIRO 132, qui est nouveau pour la science en Australie et probablement 
dans le monde, a été isolé à partir de Culicoiaks brevifursis. Les micrographies 
électroniaues montrent au’il ressemble à un rhabdovirus. Des anticoros corresoondant 
à ce nouieau virus ont é& décelés chez les buffles d’eau et les bovins mais non’chez les 
58 êtres humains. 14 chameaux, 21 chiens, 67 chèvres, 15 chevaux, 43 porcs, 154 
moutons, 98 wallabies ou 38 opossums examinés. 

La répartition des anticorps chez les bovins est fonction de la répartition de C. 
brev&rk.r. Ce dernier n’a pas été associé à une maladie jusqu’à présent. Le nom de 
Tibrogargan est propos6 pour ce nouveau virus. 

(*) Ces analyses sont également publiées sur fiches bristol de format 10 x 15 cm qui 
sont à demander directement à I.E.M.V.T., 10, rue Pierre-Curie, 94700 Maisons-Alfort 
(Prix : 0,60 F la fiche). 
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KRISHNASWAMY (S.), KtiSHAVAMURTHY (B. S.), SUNDARARAJAN 
(S.). - L’emploi d’un test direct à l’immunoperoxydase pour déceler la 
multiplication du virus bovipestique dans les cellules r6nales de veau. (The use 
of the direct immunoperoxydase test to detect the multiplication of rinderpest 
virus in bovine kidney ce11 culture). Vet. MicrobioZ., 1981, 6 (1) : 23-29. 

81-049 

Un test direct à l’immunoperoxydase est utilisé pour suivre la multiplication du 
virus bovipestique et déceler les antigènes viraux dans les cultures cellulaires d’embryon 
de veau. Ces cultures sur lamelle sont examinées, à l’aide de globulines anti-peste 
bovine marquées à la peroxydase, de façon séquentielle, à différents temps après 
l’infection: 3, 6, 24, 48, 72, 96, 120 et 144 heures. 

Les altérations progressives des cellules dues à l’effet cytopathique du virus sont en 
bonne corrélation avec l’accroissement du nombre de cellules infectées dans lesquelles 
le test à la peroxydase permet de révéler la présence de virus: 

La spécificité de la réaction est confirmée par l’emploi parallèle de cellules non 
infectées et de cellules infectées « bloquées » par un sérum négatif. 

81-050 

Maladies bactériennes 

PLANCHENAULT (D.), BREARD (A.), SARTIRANO (E.), TACHER (G.). - 
Entérite infectieuse du veau à Eschericbia cofi dans un ranch du Mali. Rev. 
Elev. Méd. vét. Pays trop., 1981, 34 (2) : 135-137. 

Au ranch de vadina Diassa (Mali), à partir d’un veau nouveau-né mourant de 
diarrhée infectieuse, une souche d’Escherichia coli entéropathogène, de sérotype 
0111. 558, est isolée dans divers tissus. 

La recherche d’un éventuel virus par microscopie électronique s’est révélée 
négative. 

La prévention de cette entérite infectieuse, cause importante de mortalité des 
veaux, est à envisager par immunisation des vaches gestantes avec un vaccin de sérotype 
homologue. 

81-051 DABERNAT (H. J.), .TAINTURIER (D.), DELMAS (C.), FERNEY (J.), 
LARENG (M. B.). - Etude bactériologique de HaemopbiIus equigenitaüs 
,Taylor 1978, agent de la métrite contagieuse de la jument. An& Rech. vét., 
1380, 11 (3) : 289-299. 

Les caractères culturaux, biochimiques, antigéniques et la sensibilité aux ‘antibiotii 
ques de 17 souches de Haemophilus equigenitalis, agent de la métrite contagieuse de la 
jument, ont ‘été étudiés. 

Les caractères biochimiques ont été recherchés par les méthodes classiques et par 
microméthodes avec des substrats variés. Le profil biochimioue des souches de H. 
equigenitalis est unique et diffère de celui des autres espèces bactériennes étudiées dans 
les mêmes conditions (H. influenzae et H. parainjluenzae, B. abortus et B. melitensis, P. 
multocida, A, calcoaceticus). La place de l’espèce H, equigenitalis dans le genre 
Haemophilus a’ été discutée en raison de l’absence d’exigence en facteurs X et V. Cette 
espèce présente une unité antigénique et aucune réaction croisée n’a été décelée avec 
d’autres espèces bactériennes. La sensibilité aux antibiotiques a été recherchée par 
diffusion en gélose et par détermination de la concentration minimale inhibitrice. Les 
souches sont sensibles à la majorité des antibiotiques sauf à la clindamycine, la 
lincomycine et la streptomycine. La résistance à la streptomycine n’est pas un caractère 
constant. 

81-052 THOREL (M. F.). - Tuberculose de la chèvre : diagnostic biologique. An&s 
Rech. vét., 1980, 11 (3) : 251-257. 

Dans cette étude consacrée au diagnostic biologique de la tuberculose chez la 
chèvre, l’auteur a montré qu’il était possible de la dépister chez cette espèce en utilisant 
l’intradermotuberculination à la tuberculine bovine, le diagnostic allergique ayant la 
même valeur et les mêmes limites chez la chèvre que chez les bovins. 

Il a souligné, d’autre part, l’absence de réglementation concernant la prophylaxie 
de la tuberculose chez les espèces animales autres que les bovins, et a souhaité que, dans 
ces conditions, la tuberculose des petits ruminants soit incluse dans la prophylaxie de 
cette maladie. 
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81-053 TRAP (D.), GAUMONT (R.). - Diagnostic sérologique de la leptospirose. 
Comparaison des résultats obtenue par une Épreuve d’agglutination sur lame 
avec ceux de l’aggh&mtion-lyse. Armls Rech. vét., 1980, 11 (3) : 241-244. 

Les résultats obtenus par deux épreuves employées pour le diagnostic sérologique 
de la leptospirose sont comparés. L’épreuve d’agglutination sur lame avec l’antigène 
TR, simple et rapide, permet de décentraliser ce diagnostic. Elle peut être employée 
comme méthode de dépistage, en particulier dans les élevages oti sévissent des troubles 
de la reproduction. L’épreuve d’agglutination-lyse est à employer systématiquement 
lors des enquêtes épidémiologiques et dans les élevages où la leptospirose évolue depuis 
un certain temps. 

81-054 AI<AI(po (J. A.), CHANTAL (J.), RORNAREL (P.). - La brucellose bovine 
au Togo. Première enquête eérologique. Rev. Méd. véf., 198l,l32 (4) : 269-278. 
(Conclusion des auteurs). 

L’enquête sérologique effectuée sur 1056 bovins du Togo a permis de relever un 
taux moyen d’infection de 41 p. 100. Cc taux varie suivant la région, l’âge, et, dans une 
moindre mesure, suivant la race et le sexe. 

L’anal%e de la concordance des résultats des trois éoreuves utilisées (Rose 
Bengale, &ro-agglutination de Wright et Fixation du Compkment) révèle la défail- 
lance de la S.A.W. oar raooort au R.B. et à la F.C. dont les résultats, sans être 
identiques, sont plus ‘conco&nts. 

Aussi, serait-il plus judicieux, dans le cadre d’un dépistage systématique, à défaut 
des trois épreuves, de retenir d’abord le rose Bengale comme méthode de base pour sa 
mise en œuvre simple et rapide, son prix de revient faible, sa spécificité et sa sensibilité 
excellente. 

La fixation du complément, plus délicate, viendrait ensuite comme méthode 
d’appoint vis-à-vis des sérums non révélés par le rose Bengale. C’est une méthode très 
fiable qui supplée à la plupart des défaillances du rose Bengale et de la séro- 
agglutination de Wright, et détecte plus régulièrement les infectés chroniques, sources 
les plus dangereuses du contage, parce qu’inapparents. La brucellose bovine constitue 
sans nul doute, au Togo, une maladie d’actualité. Des études ultérieures devront 
préciser les manifestations cliniques de la maladie dans les troupeaux les plus infectés. 

Mais d’ores et déjà, il serait souhaitable que des mesures soient prises pour tenter 
de contrôler une infection trop longtemps m&onnue. 

Mycoplasmose 

M-055 RURANGIRWA (P. R.), MASIGA (W. N.), MURDJ (D. N.), MUTHOMI (E.), 
MULIRA (G.), KAGUMBA (M.), NANDOKHA (E.). - Traitement de la 
pleuropneumouie contagieose dea cl&res. (Treatment of contagious caprine 
pleuropneumonia). Trop. anim. Hlth Prod., 1981, l3 (3) : 177-182. - 

Un mélange de sulfate de dihydrostreptomycinc (250 mg/ml) et de pénicilline 
procaïne G (200 Ooo IU/ml) a été utilisé contre la pleuropneumonie contagieuse des 
chèvres due à la souche F 38 de Mycopkzsma. Une dose unique de 20,30,40 ou 50 mg 
par kg de poids vif de sulfate de dihydrostreptomycine a assuré la guérison des chèvres 
traitées. 

Les chèvres guéries n’ont pas transmis, durant 2 mois, la maladii aux chèvres 
sensibles placées en cohabitation ; elles ont montré une solide immunité à l’occasion 
d’épreuves par contact, au cours desquelles toutes les chèvres témoins sont mortes de 
pleuropneumonie contagieuse. En aucun cas, œs animaux traités et guéris n’ont pu être 
reconnus comme porteurs de germes. 

Rit kettsiose 

81-056 VAN WINKELHOFF (A. J.), UILENBERG (G.). - Heartwater: htudes 
d’immunitkroisée avec des mnxhee de Cowdria ruminanthm isoles en 
Afrique de l’Ouest et en Afrique du Sud. (Hearhvater : cross-immunity studies 
with strains of Cowdria ruminantium isolated in west and south Africa). Trop. 
anim. Hlth Prod., 1981, W (3): 160-164. 

Des expériences d’immunité croisée ont montré que deux souches de Cowdriu 
ruminantium d’Afrique du Sud et une de Nigeria induisaient chez la chèvre une 
protection crois& complète. 
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Il semble qu’aucune différence antigénique n’existe entre les formes de C. 
ruminantium isolées du sang, du cerveau ou des tiques. 

Maladies à protozoaires 

81-057 MOREL (P. C.), UILENBERG (G.). - Sur la nomenclature de, quelques 
Theileria (Sporozoa, Babesiida) des ruminants domestiques. (About the 
nomenclature of some Theileria species (Sporozoa, Babesiida) of domestic 
cattle). Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1981, 34 (2).: 139-143. 

La terminologie en usage, pour les Theileria du bétail devrait être modifiée sur les 
points suivants : le nouveau nom de Th. Zestoquardi est proposé pour désigner la 
theilérie maligne des petits ruminants ; l’agent de la theilériose bénigne des bovins 
d’Eurasie et d’Australie doit être dénommé Th. orientalis (Yakimov et Sudachenkov, 
1931). 

81-058 ADETUNJI (A.), AKINBOADE (0. A.),’ DIPEOLU (0. 0.). - Effets de 
l’infection expérimentale par Babesih bigemha sur certains composants du sang 
de veaux blancs Fulani splénectomisés. (Effect of experimental Babesia 
bigemina infection on the haematological values of splenectomized white 
Fulani calves). Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1981,‘34 (2) : 145-148. 

Quatre veaux blancs Fulani ont été splénectomisés. ‘Trois ont été expérimentale- 
ment infectés par Babesia bigemina à l’aide de larves infectieuses de Boophilus 
decoloratus ; le quatrième a servi de témoin. L’évolution des principaux paramètres de 
leur sane a été observée oendant 40 jours avec les résultats suivants : chez les veaux 
infectés, tant les valeurs de l’hématocrite que celles des érythrocytes ont progressive- 
ment diminué à partir du 5” jour après l’infection alors que ces valeurs sont restées 
constantes chez le veau témoin. Par-contre, le taux de leucocytes a augmenté chez les 
quatre animaux mais de façon plus sensible chez les veaux splénectomisés, ce qui 
semblerait indiquer que cette augmentation est à mettre pour une faible partie 
seulement au compte du stress opératoire. 

81-059 WILSON (A. J.), PARKER (R.), TRUEMAN (K. F.). - Immunisation 
expérimentale de veaux contre l’anaplasmose à A. marginale : Observations sur 
l’utilisation de A. centrale et A. marginale vivants. (Experimental immuniza- 
tion of calves against Anaplasma marginale infection : observations on the use 
of living A. centrale and A. marginale). Vet. Parasit., 1980, 7 (4) : 305-311. 

Des groupes de veaux métis zébu âgés de 6 mois ont été immunisés avec 
Anaulasma centrale ou A. marginale. Tous les animaux ont été éprouvés avec 1O’O A. 
marginale 7 mois plus tard. Les groupes immunisés avec A. marginale ont résisté alors 
que seule une-partie des animaux vaccinés avec A. centrale se sont montrés immuns. 
Après immunisation, les animaux qui avaient eu une bonne réponse immunologique 
primaire évaluée par l’épreuve de fixation du complément, une nette réduction de 
l’hématocrite et une parasitémie élevée, ont résisté à l’inoculation d’épreuve avec A. 
marginale. La résistance a été caractérisée par une réponse immunologique secondaire 
marquée et l’absence d’A. marginale des étalements de sang. 

81-060 GROOTENHUIS (J. G.), YOUNG (A. S.), UILENRERG (G.). - Relation 
entre Tbeileria taurotragi provenant d’élands et Tbeileria sp. (Idobogo) 
provenant de bovins. (The relationship between Theileria taurotragi from eland 
and Theileria sp. (Idobogo) from cattle). Vet. Parasit., 1981, 8 (1) : 39-47. 

Theileria taurotragi et Theileria sp. (Idobogo) isolés respectivement d’élands du 
Kenya et de bovins de Tanzanie montrent un grand nombre de caractères communs. 
Des stabilats de Theileria sp. (Idobogo) provenant de tiques se révèlent infectieux pour 
les élands bien que très légèrement. Les élands guéris des infections à Theileria sp. 
(Idobogo) sont sensibles à l’inoculation de stabilats de Th. taurotragi et des infections 
similaires se développent chez les élands témoins. Les bovins qui ont guéri de l’infection 
à Theileria sp. (Idobogo) restent immuns vis-à-vis de Th. taurotragi et inversement ceux 
qui ont guéri de l’infection à Th. taurotragi sont sensibles à Theileria sp. En utilisant 
l’antigène piroplasmique Th. taurotragi en épreuve d’immunofluorescence indirecte, un 
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degré élevé de réaction croisée est observé entre les antisétums de Th. tuurotragi et 
Theilerio sp. (Idobogo). Il semble que Th. taurotrugi et Th. sp. (Idobogo) représentent 
des souches de même espèce qui sont adaptées à différents hôtes. 

81-061 PALING (R. W.), GROOTENHUJS (J. G.), YOUNG (A. S.). - Isolement de 
Theileria mutans du buftle kenyan et transmission par Amblyomma gemma. 
(Isolation of Theikriu tiutens from kenyan buffalo and transmission by 
Amblyommu gemmu). Vet. Parasit., 1981, 8 (1) : 31-37. 

Du sang de deux buffles hébergeant des Theileria a été inoculé à un veau Ayrshire 
splénectomisé. Le veau a développé une infection de longue durée. La maladie a été 
transmise à deux bovins avec AmbZyomma gemma par transmission transstadiale entre 
les larves et les nymphes. Une grave anémie est apparue chez ces bovins en liaison avec 
la parasitémie. Des schintes morphologiquement caractéristiques de T. muwzs ont 
été décelés par moments dans les cellules lymphoïdes des bovins infectés par les tiques. 
Les antigènes et sérums provenant des bovins ont réagi aux sérums et aux antigènes de 
T. mutans en épreuve indirecte d’immunofluorescence. Après guérison de la parasité- 
mie primaire, les bovins ont conservé des parasites décelables et des anticorps à T. 
mutins pendant plus de deux ans. 

81-062 MOREL (P. C.). - Modalités d’emploi de l’imidocarbe dans le traitement et la 
prophylaxie des babésioses et des anaplasmoses. Bull. Acud. vét. Fr., 1981, 54 
(2) : 2Q5-212. 

Parmi les produits utilisables dans la lutte contre certaines maladies à tiques, 
l’imidocarbe présente l’avantage de pouvoir être employé, selon les doses, dans la 
thérapeutique des formes cliniques des babésioses et des anaplasmoses, dans la 
stérilisation des porteurs vis-à-vis des agents pathogènes en cause, dans le contrôle 
médicamenteux des prémunitions vaccinales par inoculations de souches virulentes, 
dans la chimioprophylaxie pour empêcher tout risque d’infection d’animaux neufs 
pendant 4-8 semaines en milieu infecté, dans le conditionnement de la prémunition 
naturelle chimie-ménagée lors d’introduction de bétail en milieu d’endémie stable. 

81-063 VERCRUYSSE (J.), PARENT (R.). - Observation d’une épizootie de babé- 
siose porcine a Babesia pemmcitoi, Cerruti 1939 au Sénégal. Annls Soc. belge 
Méd. trop., 1981, 61 (1): 125-131. 

Une épizootie de babésiose porcine à Babesia perroncitoi, Cerruti 1939 a été 
observée au Sénégal. Plusieurs cas cliniques (800) sont observés et décrits. Les lésions 
anatomo-pathologiques de 58 cas sont exposées. L’étude morphologique du parasite 
montre que ce sont les formes en anneau qui dominent. La splénectomie chez deux 
porcs n’a déclenché aucune montée de taux d’hématies parasitées. La maladie a été 
traitée avec succès au Bérénil. 

81-064 OKOH (A. E. J.), AGBONLAHOR (D. E.), MOMOH (M.). - Toxoplasmose 
au Nigeria : étude sérologlque. (Toxoplasmosis in Nigeria - a serological 
survey). Trop. anim. Hlth Prod., 1981, 13 (3) : 137-143. 

Une enquête sérologique effectuée à Kano, en Nigeria du Nord, a montré que des 
titres significatifs d’anticorps spécifiques de Toxoplusma existaient chez plusieurs 
espèces animales : moutons, chèvres et porcs. Au contraire, l’infection à Toxoplasmo 
semblait inexistante chez les chameaux. 

Trypanosomoses 

81-065 HAASE (M.), BERNARD (S.), GUIDOT (G.). - Trypanosomoses chez le xébu. 
Réapparition de T. congokw à partir du tissu cékbral après traitement avec 
du Eerenll. (Trypanosomiasis in Zebu cattle. Reappearance of Trypanosoma 
congolenre in brain tissue after treatment with Berenil). Rev. Elev. Méd. vét. 
Pays trop., 1981, 34 (2) : 149-154. 

Quatre zébus ouest-africains présentant une infection naturelle à T. congolense ont 
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été, en outre, infectés par voie intraveineuse avec T. vivax et T. brwcei. 16 jours plus 
tard, ces animaux ont éte traités à l’acéturate de Diminaz$ne (B,érénil) à raison de 
8 mg/kg, soit plus de deux fois la dose curative recommandée contre T. congolense et T. 
v»tu.x. 16 jours après, alors qu’aucun parasite n’était présent daas leur sang, du sang 
total et des broyats de divers organes de chacun de ces zébus ont, été injectés à des rats, 
par voie intrapéritonéale, et à deux chèvres par voie intraveineuse. T. congolense a été 
isolé chez deux rats ayant reçu une suspension de tissu cérébral d’un zébu ; T. brucei a 
également été isolé à partir de rats ayant reçu du sangsd’un autre de ces zébus. Tous les 
autres passages ont été négatifs. 

Les auteurs ont vérifié expérimentalement que la présence de T. congolense chez 
les rats ayant recu le broyat de tissu cérébral n’était pas due à un phénomène de chimio- 
résistance. Ils ont montré également que T. congolense injecté par voie intracérébrale 
provoque chez la souris une infection généralisée, avec présence de trypanosomes dans 
le sang de la queue moins de 10 jours après l’inoculation. 

Ainsi, lorsque la réapparition de la trypanosomose chez.des bovins traités ne peut 
être attribuée à de la chimiorésistance ou à un sous-dosage ,médicamenteux, il faut 
penser à la possibilité d’une rémfection à partir de trypanosomes réfugiés dans le 
système nerveux central, que le bérénil n’a pu atteindre par suite de son incapacité à 
franchir la barrière hémato-méningée. 

81-066 MULUMBA (P. M.), WERY (M.). - Méthodes pour un contrôle plus précis de 
l’évolution de la trypanosomiase expérimentale $ Trypanosoma bmcei gam- 
biense chez la souris. Annls Soc. belge iWd. trop., 1981, 61 (1) : 31155. 

La fiabilité d’une méthode de détermination de la concentration des trypanosomes 
tissulaires par élution et concentration sur membrane du sang et d’homogénat d’organes 
débarrassés de sang, a été évaluée. 

Cette méthode nous a permis d’étudier sur un modèle expérimental subaigu 
représenté par un’ groupe de souris infectées, le développement simultanë de T. b. 
gambiense dans le fluide interstitiel de quelques organes et dans le sang. 

Les’ résultats suggèrent que les fluctuations des ‘populations parasitaires dans 
,différents compartiments de l’organisme de l’hôte ne sont pas synchrones et ‘que les 
concentrations parasitaires subissent une augmentation générale progressive. 

Parasitologie 

81-067 GRABER (M.), EUZEBY (J. A.), GEVREY (J. P.). - Lutte biologique contre 
les molhrsques vecteurs de bilbarziose. Action prkdatrice de Tilapa reidalli, 
Boulenger et de Samtherodon mosambica, Peters à l’égard de Biomphalaria 
glabmta, Say, Hydrobiologia, 1981, 78 : 253-257. 

Des essais ont été réalisés en laboratoire pour évaluer le rôle de Cichlidue, 
Sarotherodon mossambica et Tilapia rendalli dans la lutte biologique contre Biomphala- 
ria glabrata. 

Le premier est un prédateur occasionnel des mollusques vecteurs. 
Le dernier a une alimentation très diverse. 11 consomme des plantes aquatiques, 

des poissons appartenant à d’autres petites espèces et le frai, les œufs de Biomphalaria 
glabrata et les jeunes de moins de 10 mm de diamètre. Il agit sur la population de 
mollusques en la supprimant graduellement. 

En laboratoire, les résultats obtenus avec Tilapia rendalli sont prometteurs mais 
d’autres recherches sur le terrain sont nécessaires. 

Helminthologie 

SI-068 GRABER (M.). - Parasites internes des vertébrés domestiques et sauvages 
autres que les primates de la République Populaire du Congo (d’après la 
collection Camard-Chambron, 1956-1960). Rôle pathogène - prophylaxie. 
Rev. Elev. Méd. vét. Puys trop., 1981, 34 (2) : 155-167. 

L’auteur donne la liste de divers parasites d’animaux domestiques et sauvages 
autopsiés de 1956 à’ 1960 à Brazzaville (République Populaire du Congo), liste qui 
comprend 89 espèces différentes dont un genre nouveau et deux espèces nouvelles : 
Manidicola congolensis gen. nov. sp. n. et Raillietina (Raillietina) gevreyi sp. n. 

Leur rôle pathogène est discuté. 
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81-069 VASSILIADES (G.). - Pa .*. gastro-intestinal chez le mouton du 
Sênégal. Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1981, 34 (2) : 169-177. 

Les principales affections parasitaires gastro-intestinales rencontrées chez les 
moutons du Sénéeal sont la coccidiose intestinale et des helminthoses. 

La coccidiosë est la maladie la plus répandue et le niveau de l’infestation est 
souvent très élevé. Généralement bien tolérée, elle peut devenir mortelle quand la 
résistance de l’animal est abaissée. 

Parmi les hehninthoses, les strongyloses sensu luto qui regroupent les trichostrongy- 
lidoses (Trichostrongylus spp. Haemoncus contortus, Cooperia spp.), l’œsophagosto- 
mose (Oesophagostomum columbianum) et l’ancylostomose (Gaigeria pachyscelis), et 
la strongyloïdose (Strongyloides papillosus), sont les affections les plus fréquentes. 
Associées à la coccidiose, elles constituent ensemble un complexe pathogène qui sévit ~ 
dans toutes les régions du Sénégal et dont la gravité est fonction des conditions’ 
d’élevage. C’est donc surtout dans la moitié nord du pays, où les animaux amoindris par 
une longue saison sèche, résistent moins bien à l’agression parasitaire saisonnière liée à 
la saison des pluies, que ces maladies sont les plus meurtrières. 

La moniéziose (Moniezia spp.) est également rencontrée partout au Sénégal. Bien 
que moins fréquente que les nématodoses, elle ne doit pas être sous-estimée. 

Les trématodoses sont localisées dans les régions où existent les hôtes intermédiai- ~ 
res des espèces responsables, c’est-à-dire surtout dans la région du Pleuve et en 
Casamance. Parmi elles, c’est la distomatose (Fasciola giguntica) qui est la plus 
importante, mais son incidence, sans être négligeable, semble faible comparée à la 
distomatose bovine. 

Compte tenu de ces premiers résultats, il est possible d’entreprendre des actions ~ 
régionales de déparasitage susceptibles d’améliorer rapidement la production ovine au 
Sénégal. 

81-070 DENKE (A. M.), BAIN (0.). - Deux nouvelles onchocerques nodulalres chez 
des bovidés sauvages, en Haute-Volta. Annls Parasit. hum. camp., 1981, 56 
(3) : 339-347. 

Découverte, dans la région d’onchocercose humaine du Bassin de la Volta, de deux 
nouvelles onchocerques chez des Bovidés sauvages : 0. schulzkeyi n. SP., parasite 
d’Hippotragus equinus, 0. hamoni n. SP., parasite de Kobus (A-) k&, toutes deux 
situées dans des nodules, respectivement dermiques et sous-cutanés ; chez ces deux 
espèces, la cuticule de la 0 est caractérisée par l’absence de côtes saillantes. Ces deux 
nouvelles espèces appartiennent à la lignée d’0. VOZVUZUS et des onchocerques 
nodulaires des Bovinés. Il est donc possible que, comme dans le cas d’0. ochengi, ces 
espèces puissent fausser l’évaluation du Potentiel Annuel de Transmission utilisé dans 
l’étude épidémiologique de l’onchocercose humaine. 

81-071 CABARET (J.). - Dknostk auantitatif des œufs de stromzks diiestifs et des 
larves de pr&&trongylidés cl& les OUTILS. Influence de la dÜ&e et-du mode de 
conservation des fece. Recl. Méd. vét., 1981,157 (4) : 347-349. (Conclusion de 
~autar). 

La durée et la nature de la conservation des fèces d’ovins influent sur les 
coproscopies et la numération des larves de Protostrongylidés. Les essais réalises sur 
deux espèces de Nématodes (Ostertogia circwncincra et Muellerius capilkzris) devraient 
être étendus à d’autres espèces, afin de vérifier la généralité du phénomène de 
décroissance des éléments parasitaires dans les fèces. 

Il apparaît que des coproscopies ou des numérations de L 1 de Protostrongylidés ne 
pourront être comparées que lorsque les conditions de prélèvement et de conservation : 
sont précisées. Les fèces, réfrigérées ou congelées, devraient être examinées dans les 
deux-jours qui suivent leur récolte. 

Entomologie 

81-072 DIALLO (A.). - Gloasina momitaus submorsitaas Newstead 1910 (Diptem ~ 
nsuddàe) en mne de savane sondan+guin&nne au Mali. 1. EcodbWbution et 
Buctuations saisonnières. Rev. EZev. Méd. vét. Pays trop., 1981, 34 (2) : 
179-185. 

Dans le ranch d’élevage de bovins N’Dama de Madina-Diassa, au Mali, la 
distribution de Glossina morsitatu submorsirans est assez régulièrement répartie à 
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travers les différents types de savane. Toutefois, du fait des conditions climatiques 
difficiles qui sévissent en saison sèche, G. m. submorsitans semble beaucoup plus 
concentrée dans les cordons et fourrés ripicoles. 

Les densités apparentes (d.a.) fluctuent largement au cours de l’année. Elles sont 
très faibles en saison sèche (d.a. = 0,31 en mars) et assez élevées en saison des pluies 
(d.a. = 33,16 en septembre). 

En saison des pluies, les glossines trop nombreuses importunent les animaux et les 
empêchent de pâturer ; de plus, elles risquent, au moins sur les cat)egories d’animaux les 
plus vulnérables, de déborder la tolérance à la trvuanosomose. Il faudrait donc que les 
animaux évitent ‘de fréquenter les galeries riveraines pendant la ;Saison sèche et qu’une 
stratégie de lutte contre G. m. submorsitans soit mise au point afin que les densités 
restent aussi faibles que possible durant une partie de la saison des pluies. 

M-073 

Zootechnie 

CAMUS (E.), LANDAIS (E.), POIVEY (J. P.). - kucture génétique du 
cheptel bovin sédentaire du Nord de la Côte-d’Ivoire. Perspectives d’avenir en 
fonction de la diffusion ,croissante du sang zébu. Rev. Elev. Med. vét. Pays 
trop., 1981, 34 (2) : 187-198. 

A l’origine, les savanes du Nord de la Côte-d’Ivoire, largement infestées de 
glossines et de tiques, étaient essentiellement peuplées de taurins trypanotolérants 
(Baoulé ou N’Dama suivant les régions considérées). Depuis la sécheresse qui a frappé 
les régions sahéliennes voisines, des troupeaux de zébus Peu1 se sont installés dans ces 
savanes, accélérant un processus de métissage déjà favorisé par les éleveurs-agriculteurs 
à la recherche d’animaux plus lourds et plus développés tant pour répondre aux besoins 
de la culture attelée qu’en viande de boucherie. 

‘Les auteurs étudient le devenir du patrimoine génétique des races taurines locales 
au cas où la diffusion du sang zébu continuerait au rythme actuel, ainsi que l’avenir d’un 
cheptel alors de moins en moins adapté à une sévère pathologie dominée par diverses 
hématozooses, les trypanosomoses plus particulièrement. 

Ils discutent des divers aspects de ce problème pour lequel ils proposent les 
solutions suivantes : promotion des races taurines locales, contrôle de métissage zébu, 
protection des aires d’élevage où les races N’Dama et Baoulé existent encore à l’état 
pur. 

Les solutions, qui tiennent compte des situations locales existantes, sont de nature 
à réserver l’avenir de l’élevage dans ces régions et à maintenir puis amplifier les courants 
d’exportation de ces taurins. 

U-074 POIVEY (J. P.), SEITZ (J. L.), LANDAIS (E.). - Finalités et aspects 
tiéthodologlques d’un système informatisé de suivi individuel des animaux dans 
les élevages bovins villageois du nord de la Côte-d’Ivoire. Rev. Elev. Méd. vét. 
Pays trop., 1981, 34 (2) : 199-210. 

Après avoir brièvement décrit le fonctionnement traditionnel des parcs villageois 
du Nord-ivoirien et la vocation de cet élevage bovin, les auteurs présentent les grandes 
lignes du programme de recherches mis en place dans ce cadre, en vue de la 
construction progressive d’un schéma d’amélioration génétique des races locales. 

La nécessité de se doter d’un outil d’observation a conduit les recherches préalables 
à ‘la mise au point méthodologique d’un système de recueil de données à vocations 
multiples : caractérisation du système d’élevage villageois, étude de la gestion des 
troupeaux, enregistrement des performances des animaux.. . 

Ce système est basé sur le suivi individuel et continu des animaux et fait appel à des 
moyens informatiques. Des solutions originales ont été élaborées quant à l’identifica- 
tion des animaux et au contrôle des effectifs des troupeaux, que les auteurs décrivent. 

En 1980, environ 8 000 têtes, réparties dans 64 parcs villageois étaient ainsi suivies. 

81-075 LEIGH (A. ‘0.). - Facteurs influençant au Nigérla la durée de la gestation chez 
les porcs. (Factors affecting the gestation period of pigs in Nigeria). Trop. 
anim. Hlth Prod., 1981, 13 (2) : 87-93. ~ 

Une analyse a été faite à la ferme d’élevage de Fashola dans l’Etat d’Oyo au 
Nigéria, pour déterminer les effets de quelques facteurs sur la durée de la gestation en 
étudiant 432 gestations de truies de race pure Large White, Duroc et Hampshire et 
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métissées. Pour l’ensemble de ces truies la durée movenne de la eestation a 
respectivement été de 113,2 ; 115,l ; 114.5 et 1128 jours. La-moyenne génér‘ale a été de 
112,2 jours avec une déviation standard de 9.06 iours. Le nombre de oroduits à la 
naissance, l’âge à la mise-bas et l’interaction race X saison ont des effeis hautement 
significatifs sur la durée de la gestation. La différence entre les races a été significative 
CD < 05) alors aue le nombre de oortées et la saison en soi ne semblent nas itiuencer ce 
&ractère. L’infhrence des verrais intervient pour quelque 118 p. 100’ sur cette durée 
lorsqu’elle concerne leurs oroduits. L’h&%abilité de ce caractère a été estimée à 
0,47-k 020 alors que le coefficient de répétabilité a été de 0,13. L’observation indique 
qu’il existe une association légèrement négative entre la durée de la gestation et le 
nombre de produits à la naissance. 

81-076 ORJI (B. I.), STEINBACH (J.). - Croissance et développement après sevrage 
chez le mouton nain du Niria. (Post-weaning growth and development of 
Nigerian dwarf sheep). Trop. anim. HZth Prod., 1981, 13 (2) : 101-106. 

Des études ont été faites pour établi le modèle de croissance et du poids adulte du 
mouton nain nigérian en utilisant 18 agnelles et 13 agneaux mâles nourris, ad libitum, de 
fourrages et de concentrés du sevrage à l’âge adulte. Les courbes de croissance établies 
par analyse quadratique, sur ordinateur, montrent que le poids des brebis adultes est 
d’environ 33 kg et qu’il est atteint à l’âge de 30 à 36 mois alors que celui des béliers est 
de 42 kg, entre 27 et 30 mois. Les mensurations corporelles faites sur des animaux 
arrivés à maturité ont été également relevées. 

81-077 TRAIL (J. C. M.), GREGORY (K. E.). - Caractères économiques des races 
bovines Sahiwal et Boran. (Characterization of the Boran and Sahiwal breeds 
of cattle for economic characters). J. anim. Sci., 1981, 52 (6) : 1286-1293. 

Les données relatives à des bovins inscrits de race Sahiwal et Boran d’un troupeau 
de la Province de la Vallée du Kift, au Kenya, ont été analysées pour les caractères 
suivants : âge au premier vêlage, intervalle entre vêlage, survie des veaux au sevrage, 
poids de sevrage et poids des génisses ajusté à 660 jours. Il n’existe oas de différences 
entre les races (P > 05) pour l’r%ge au premier vêlage, le poids au sevrage et la survie des 
veaux. Les vaches Sahiwal ont un intervalle entre vêlage plus court (P < 01) que les 
vaches Boran, même si du lait a été prélevé chez les vaches Sahiwal pour la 
consommation locale. Les génisses Boran ont des poids à 660 jours plus élevés (P < 01) 
que ceux des génisses Sahiwal. 32vaches adultes choisies parmi chaque race n’ont 
montré aucune différence de poids. Il est probable que cette absence de différence entre 
les poids adultes soit le résultat d’une erreur d’échantillonnage. En raison de leur poids 
plus élevé à 660 jours, les vaches Boran sont probablement plus lourdes à l’âge adulte 
que les Sahiwal. 

Lorsque l’on comptabilise au profit des Sahiwal leur production laitière exploitée, 
elles dépassent les vaches Boran de 135 p. 100 en index de productivité par vache et par 
an et de 12,4 p. 100 en index de productivité par 100 kg/poids vif à l’entretien. Les 
résultats montrent que la race Sahiwal a une faculté plus élevée pour transmettre les 
caractères maternels, alors que la race Bot-an a une faculté plus élevée pour transmettre 
les facteurs de croissance. 

81-078 CHIBOKA (0.). - Effet de l’âge à la première saillie au les caractéristiques de 
la port& chez le pore autochtone du Niiria. (The effect of age at first mating 
on htter characteristics in the native nigerian pig). Livestock Prod. Sci., 1981,8 
.(2) : 155-159. 

Trente cachettes primipares de la race locale qui est de très petit format, ont été 
utilisées dans une expérimentation ayant pour objet l’étude de l’âge à la reproduction. 
(3, 5, 7, 9, 11, 13 mois), le poids à la reproduction, la durée de gestation, la taille de la 
portée, le poids de naissance et de sevrage. 

L’accroissement de l’âge à la saillie entraîne une augmentation de poids à la 
reproduction. 

Les cachettes du groupe âgé de 3 mois ont manifesté des chaleurs mais aucune 
d’entre elles n’a conçu lors de la saillie. 

La durée moyenne de la gestation était comprise entre 113 et 114 jours et ne 
semblait pas dépendre de l’âge à la saillie. Il n’y avait aucune différence significative 
entre les différents groupes d’âge pour la taille de la portée (4 ou 5 porcelets). 
Cependant le poids de naissance (entre 0,6 et 0,l kg) et le poids de sevrage tendaient à 
s’accroître avec l’accroissement de l’âge à la saillie. 
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Alimentation 

81-079 HOLMES (J. II. G.). - Toxicité de Leucaena leucocephala pour les bouvillons 
en réglons tropicales humides. (Toxicity of Leucaena ZeucocephuZu for steers in 
the wet tropics). Trop. anim. Hlth Prod., 1981, 13 (2) : 9-100. 

1 
Des bouvillons’métis Brahman ont pâturé Leucaena Zeucocephulu (c v Peru), 0, 1/2, 

112, 2 112, 3 112, 4 112, 5 112 ou 6 1/2 jours par semaine, et le reste du temns Cenchrus 
ciliuris pendant au moins 50 semaines. “Les auimaux n’ayant pâturé que Cenihrus ciliuris 
ou Leucaenu pendant une demi-journée par semaine ont grossi plus rapidement que 
ceux des autres groupes durant la saison humide (0,75 kg/jour), mais non en saison 
sèche (0,44 kg/jour), avec des concentrations normales de thyroxine dans le sang. Tous 
les autres groupes ont grossi plus lentement, avec réduction de la thyroxine dans le sang, 
des carcasses plus grasses, avec quelques cas d’alopécie, de salivation excessive et de 
goitres ; un bouvillon est mort. Les faibles croissances observées durant la saison des 
pluies (0,44 kg/jour) ont surtout été le fait des animaux pâturant Leucuenu pendant 
2 1/2, 3 1/2 et 4 1/2 jours quoique les signes les plus importants de toxicité’ soient 
intervenus chez les animaux noürris au Lëucuenu pendant-4 112, 5 112 ou 6 112 jours. 

Les fréquentes observations concernant la toxicité du Leucuenu lorsqu’il est pâturé, 
après irrigation ou en saison des pluies nécessitent des études, complémentaires. 

Agropastoralismb 

81-080 KLEIN (II. D.). - Contribution à l’estimation de la production sur pâturage 
Sahélien au Niger. Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1981, 34 (2) : 211-220. 

Situé en zone sahélienne stricte (320 mm de pluie en moyenne), l’essai présenté ici 
a permis de déterminer et de comparer les gains de poids individuels et les gains de 
poids à l’hectare de plusieurs troupeaux menés selon plusieurs modes d’exploitation. 

Une charge forte et une charge faible avec gestion améliorée des pâturages ont été 
comparées à une gestion traditionnelle (témoin) ; là gestion améliorée consistant à 
inverser l’ordre d’utilisation des pâturages et les distances au point d’abreuvement. 

Le meilleur gain de poids individuel-a été obtenu avec une gestion améliorée et une 
charge faible (+ 88,6 kg PV/ha/an) et le meilleur gain à l’hectare a été obtenu, toujours 
avec une gestion améliorée, mais cette fois avec une charge forte (+ 6,l kg/PV/tête/an). 

Cette étude a permis également de déterminer’la charge optimale c’est-à-dire la 
charge qui permet ,un compromis entre le gain individuel et le gain à l’hectare ; cette 
charge que l’auteur situe entre 12,5 et 15,5 ha/UBT/an est un peu plus faible que ce qui 
est communément admis pour cette zone (8 à 10 ha/UBT/an). 

Cette étude a également permis de’ déterminer le pourcentage de biomasse 
théoriquement consommée par les animaux, que l’auteur a situé entre 40 et 50 p. 100 de 
la biomasse maximale de fin de saison des pluies, soit un peu plus que. ce qui est 
communément admis (33 p. 100). 

81-081 PEYRE DE FABREGUES (B.). - Le parc national Mavono-Gounda-Saint 
Florls (R. C. A.) Végétation et faune. Rev. Elev. Méd. vét. Puys trop. 1981, 34 
(2) : 221-230. 

Le parc national Manovo-Gounda-Saint Ploris, situé dans le Nord du territoire de 
la République Centrafricaine, abrite une grande diversité d’animaux sauvages qui 
présentent un attrait réel pour le tourisme de vision que l’on voudrait y  développer. 

L’extension et la valeur fourragère des formations végétales pâturables permet- 
traient aisément l’accroissement de la population animale globale. Mais diverses 
espèces de grands mammifères, parmi lesquelles l’éléphant et la girafe, sont en danger 
de régression par suite de l’importance du braconnage. 

Diverses possibilités sont envisagées qui pourraient permettre de développer le 
tourisme de vision et d’accentuer la lutte contre le braconnage. 
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81-082 REYNOLDS (S. G.). - Pâturage des bovins sous cocotiers. Rev. mond. 
Zootech., 1980 (35) : 40-45. 

L’auteur passe en revue les facteurs favorables à I’établissement de pâturages sous 
cocotiers pour l’alimentation des bovins : l’espacement des cocotiers permet d’associer 
une autre culture, la terre des cocoteraies est en général de bonne qualité, l’introduction 
de légumineuses augmente la fertilité du sol, remplacement des plantes adventices par 
une deuxième culture de valeur économique. Il indique les principales espèces de 
graminées stolonifères (Dichanthium aristatum, Zschaemun indicum, Brachiaria milii- 
formis. B. dictvineura ou B. humidicola. B. brizantha, B. decumbens) et de légumineu- 
ses (Centrosem’a pubescens, Macroptilium atropurpureum, Pueraria phaseolides.. .) ainsi 
que certaines associations qui conviennent le mieux en conditions de lumière réduite. 

L’élevage de bovins sur ces pâturages devrait se traduire par un revenu supplémen- 
taire eneendré uar la vente de la viande et du lait ainsi que par l’accroissement des 
recettes-provenant de la vente du coprah. 

81-083 WISPELAERE (G. de). - Les photographies aériennes témoins de la dégrada- 
tiop !II couvert ligneux dans un géosy&me sabélien sénégalais. Influence de la 
;6yIti d’un forage. Cah. O.R.S.T.O.M. Sér. Sci. hum. 1980,17 (3-4) : 155- 

18 : 
,, ‘i, ” :pc .i’ 

Dans le Sahel gravilldn~âire du Fer10 sénégalais, la sécheresse, aggravée par le 
surpâturage a provoqué, autour d’un forage, la dénudation de vastes surfaces avec 
disparition de la strate herbacée et de très nombreux ligneux. La comparaison de deux 
photographies aériennes à 25 ans d’intervalle, témoigne de l’importante transformation 
de la physionomie du couvert végétal. 

81-084 SICOT (M.). - Déterminkme de la biomasse et des immobilisations minérales 
de la strate herbacée des parcours naturels sahéliens. Cah. 0. R.S. T.O. M. sér. 
BioZ., 1980 (42) : 9-24. 

La production fourragère et les immobilisations minérales de la strate herbacée ont 
été mesurées dans les pâturages naturels représentatifs du bassin versant de la Mare 
d’Oursi. Il est montré que l’eau, principal facteur limitant pour la biomasse et la 
minéralomasse, masque par son action les effets principaux des facteurs chimiques. En 
milieu sahélien, des productions et des immobilisations minérales faibles et hétérogènes 
sont normales en raison du déficit hydrique. Elles relèvent sans biais de processus liant 
le bilan hydrique approché par le stock d’eau infiltré dans le sol à la croissance 
végétative et aux phénomènes vitaux. L’incidence de la texture et de la situation 
topographique du profil pédologique sur la pénétration et la circulation de l’eau dans le 
sol font des milieux sableux, des dépressions et des mares des sites favorables à 
l’installation et au développement de la végétation. 

81-085 RIOU (C.). - Aspects climatiques de la sécheresse de part et d’autre du Sahara 
(de I’Afi-ique Centrale &che A la Tunisie). Cah. O.R.S. T.O. M., sér. BioZ., 1980 
(42) : 43-51. 

Une brève analyse de la pluviosité au Nord et au Sud du Sahara fait apparaître 
quelques points communs : insuffisance générale, irrégularité, excès d’eau momenta- 
nés. 

La connaissance de l’évapotranspiration potentielle permet d’établir des bilans ~ 
hydriques pour quelques stations et de mettre en évidence quelques traits caractéristi- 
ques de la sécheresse de part et d’autre du tropique. 

81-086 NETSCHER (C.). - Arbres r&ii au Meloidogpw spp. : Utilisation comme 
brise-vent au Sénégal. Agron. trop., 1981, 37 (2) : 175-177. 

Des pian?s de neem (Azadirachta indica), d’anacardium (Anacardium occi&ntaZe) 
et Eucalyptus camaldukmsis ont été inoculés avec 11 populations de Meloidogyne 
prélevées dans des exploitations maraîchères aux alentours de Dakar, Sénégal. Aucune 
de ces populations n’était capable de parasiter les trois espèces testées. 

Des études supplémentaires seront nécessaires pour déterminer l’intérêt de ces 
arbres comme brise-vent afin de remplacer les arbustes et arbres traditionnellement 
employés à cette fin. 
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81-087 

Bibliographie 

MONGODIN (B.), LOBRY (J. C.), SERGENT (Y.). - Produits et sous- 
produits agro-industriels pour l’alimentation animale à Madagascar. Vol. 1. 
Inventaires qualitatif et quantitatif - Prix des matières premières. Améliora- 
tion de la’ productivité et de la valeur alimentaire. IV. 138 p. 
Vol. II. Utilisation des matières premières. Formulation - Prix de revient 
Ateliers de fabrication des provendes ; 133 p., 3 plans h.t.-Maisons-Alfort, 
IEMVT, 1980 (ISBN 2-85985-045-7). 

Les données de base pour l’étude des produits et sous-produits agro-industriels 
destinés à l’alimentation animale ont éte collectées au cours de séjours à Madagascar de 
juillet à décembre 1979. 

Le rapport est divisé en deux volumes. Le premier traite de la valeur technique des 
denrées alimentaires pour la consommation animale, de leur production, de leur prix 
dans la situation actuelle. Ces denrées comprennent : les grains de céréales et leurs 
sous-produits (riz, maïs, sorgho, blé, drêches de brasserie), les racines ‘et tubercules 
(manioc), les tourteaux (arachide, coton, coprah, baobab, pahniste, soja), les sous- 
produits d’origine animale (farines de viande, d’os, de sang, de poissons et de 
crevettes), les sous-produits de la fabrication du sucre, les bananes, les pailles. Pour 
chacune d’elles, les perspectives de développement sont examinées à l’horizon 1985 et 
au-delà lorsque cela a été possible, grâce à l’existence d’un plan spécifique de 
développement. Des propositions sont faites pour réorienter les productions dans les 
années à venir et améliorer les valeurs alimentaires des sous-produits agro-industriels 
par province en 1978 et les perspectives pour 1985 achèvent cette première partie. 

Le second volume présente des propositions pour l’utilisation de ces produits et 
sous-produits en alimentation animale : composition des rations, fabrication des 
provendes dans des ateliers de production d’aliments composés, et enfin des éléments 
d’appréciation et de décision pour la rédaction ou la réorientation des plans de 
développement des productions animales. 

Il s’achève par une table des compositions des denrées alimentaires actuellement 
disponibles à Madagascar ou qui le seront dans quelques années et par les principales 
caractéristiques techniques des ateliers de fabrication d’aliments du bétail ‘préconisés 
dans le rapport. 

81-088 PEYRE DE FABREGUES (B.). - Etude phyto-écologique et cartographie du 
parc national Manovo-Gounda - Saint Floris. Rbpublique Centrafricaine. 
Maisons-Alfort, I.E.M.V.T. ; Nogent-sur-Marne, C.T.F.T., mars 1981, 146 p. 

Situé dans le nord de la République Centrafricaine, sous climat soudanien le Parc 
national Manovo-Gounda-Saint Floris, oui avec 1.75 million d’hectares se situe parmi 
les plus vastes d’Afrique tropicale au Nord de l’Equateur, héberge une impodante 
faune sauvage. En particulier les grands mammifères herbivores y  abondent. 

L’étude phyto-écologique y  distingue des formations végétales variées, allant des 
futaies forestières sèches aux savanes arborées et arbustives à structures souvent 
complexes et, à l’extrême, aux savanes herbeuses, parfois inondables, dépourvues de 
végétal ligneux. 

La cartographie de cette végétation a été établie sur la base de 18 ensembles phyto- 
morphologiques qui rassemblent un nombre indéterminé de groupements végétaux, 
mais qui ont une certaine homogénéité du point de vue de leurs caractères pastoraux. 
Les ‘plantes les plus fréquemment rencontrées, en saison sèche, dans chacun de ces 
ensembles sont énumérées ; une liste des espèces végétales notées dans le parc, en 
saison sèche principalement, avec indication de leur milieu préférentiel,’ est aussi 
donnée. 

L’étude de la valeur fourragère de la végétation du parc national pour les 
herbivores sauvages, permet de conclure que, dans l’état actuel des effectifs des 
animaux, le potentiel fourrager naturel permet de couvrir les besoins tant en quantité 
qu’en qualité nutritive. 
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Enfin, après avoir souligné l’importance désastreuse de la destruction des animaux 
par les braconniers, des propositions sont faites pour ce qui concerne la gestion 
pastorzle de la végétation du parc national et pour son aménagement dans des objectifs 
de recherche et de mise en valeur. 

81-089 BOGD,AN (A. V.). - Pâturages tropicaux et plantes fourragères (Graminées et 
1égumIneuses). Tropical pasture and fodder plants (grasses and legumes). - 
London, Longman, 1977. XIII- 475 p. (ISBN O-582-46676-8). 

Cet ouvrage est divise en deux parties concernant les graminées et les légumineu- 
ses ; chacune comporte en introduction des données générales sur la classification et la 
répartition, l’environnement, la structure de la plante, la culture, la valeur nutritive, la 
reproduction, la production de graines. 

\ La description de 3OOespèces est présentée par ordre alphabétique des noms 
botaniques. 

Les informations données sur les plantes les plus importantes concernent : le nom 
botanique et le nom commun, une brève description botanique, les variétés botaniques 
reconnues, le sol et le climat favorables à leur croissance, le rendement des mélanges 
graminéesiIégumineuses, l’implantation, l’exploitation, les rendements, la composition 
chimique et la valeur nutritive, les possibilités d’ensilage, les effets sur la performance 
des animaux, la reproduction, les rendements en graines, les souches et cultivars. 

Une importante bibliographie de 725 références termine ce volume qui constitue 
un guide pour tous ceux qu’intéressent l’agriculture, l’écologie, l’élevage dans les zones 
tropicales. 
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